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t'ANCIENNE GRÈCE, 

DE SES COLONIES 

I 

ET DE SES CONQUÊTES, 

-I 

De FUIS les premiers temps , jufquà. la divîjîort 
de l’Empire Macédonien , dans l’Orient. On y a 
joint l’Hiftoire de la Littérature ^ de la Philofophie 
& des Beaux-Arts. 


Traduite de l’Anglois de John Gillies , par M. Carra ^ 
de la Bibliothèque du RoL 



Chez Buisson, Libraire , Hôtel de 
Mefgrigny , rue des Poitevins. 


M. D C C. L X X X V 1 1 . 

iAvtc Jpfrohatie » , St Privilège du Rti§ 
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Contenus dans le Qvatmeme Volume. 

Chapitre XXII. Caractère de Lyfandre. — 
Soh entrevue avec Cyrus, — Il défait la flotte 
des Athéniens, ~ Difgrace d’ Alcibiades. — 
Callicratidas fuccède à Lyfandre. Ses dé~ 
marches auprès des Perfes. — Auprès des alliés 
de Sparte. — Bataille des Arginuffes. — Con- 
damnation des amiraux Athéniens. — Etéo^ 
nicus arrête la mutinerie des troupes du Pé- 
ioponèfe. — Lyfandre reprend le commande- 
mant. - Bataille d’ Œ,gos-P otamos. - Puiffance 
de Sparte en Afle. — Siège & reddition d'A- 
thènes. — Humiliation des Athéniens. 
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Chap. XXIÎI. Bapacité Sf cruauté du gouverne- 
ment de Sparte. — Les trente tyrans d'Athè- 
nes.-^ Perfécution de Lyfias & de fa famille. — 

** Théramènes s^oppofe aux tyrans, - Harangue 
fanguinaire de Critias. — Mort de Théramè- 
fies. — Perfécution & mort £ Alcibiades. -- 
Trajybule s'empare de Phyle. — Il défait 
les tyrans, -- Difeours mémorable de Thra^ 


d' ammfile, t- Qui ntjt 
. pt^ fideiement-obfervé, • Pa^. 58 

(^AV.^^uiXY . Accufatïon de Socrate. Arüfi- 
i-'-gâj de fes eUcaJateurs. Sa difinfei-^ Sa 
' condamnatiork — Son difeours àuxiugesi —Sa 
'^■^converfation dans la priJbn. .T,- JE-t fà mort. 

Perfécuùon momentanée de, fes. difàples. 
vuiii Ecrits de .Céi’èù. — Æfchynes-n — Etat de 
'‘"Hà phitqfophie. ’— Des èeaux-arts. — De la 
^dittérature. — Hérodote. — Thucydides. — 
.' ''Xértophon. ‘^, 2 rahjition au.v-'é^airei puhli' 
y.s-'ques- de la^ Grèce '. — Les Spartiates s’em- 
^ parent d'Blis. — Les Mejfémeits'jaat.ekc^e's 
. de la Grèce. — Hifioire de Cy^ène, — De 
a. Id" Sicile. Guerre avec Carthage. ~ Siège 

-- ' d’ A grigente. ~ Règne de Denyjt. ~ La Sicile^ 
- - première province de Rome. i A> iPag. , 1^0 

Chàp. XXV'.'^M'ort de Darius' NotHi^é'^- C^rilg 
‘ difputé la fuccejjîon du Trône à fonfrere aîné 
' • 'A'rïaxerces. — Caraàhre de C^t'usc A Etat de 
' VAfiè 'inirîeuït foàs fon Gouvernement) — 
■' Ses forces & fks rejjburces. — ' Son expédition 
*' da:n 5 là haute A fie . — Il rencontre fon frère 
^ avec une. nombreufe armée. Bataille de 
Cartaxe. " Mort de Cyrus . — Les Grecs ^ 

* - fes ■''üxèlialrès , remportent la vicloire Ils 

font un tràitéavec Tiffaphernes. — Les géné- 
Taux Grecs font ajfajfènés par trahifon. — 


DES CHAPITRES, nj 
' Ànaii^cer demander Ùs armes aùx 

^troupes Grecques. * Conférence à ce fujet, 

Chap. XXVL CoüJiernetionÀ^SiGrec^. TTi Avis 
courageux^ de Xénûphon. — Leur retrditc-^— 
Diffieukés qui l'accompagnent,,'^-, lls^les 
‘^fûXmontenï, pur leur habileté & .leut perfé- 
"•véf'ahce.- -*i>^ LeuTS fouffrancàs danx-.lei. mon- 
■■^‘td^es Carduchéennes:.\~ Ils traverfent V. 'Ar- 
ménie, *-. \Ils découvrent la mer du fom^ne^ 
" Moff^^héchèsc'^ - Ils défont- les Cotthi^ 
'!f^dîenS,'-^''Djlfcription dex cotes. Méridiondles 
Pé^^ont^Enxméi^i Ce ^u‘t fe.iptff&.. entre-eux 
les' colonies G rcqxtes de ces.ccuuréest , — 
ttrfvoenc. à. iByfance.^s-rrj Ils imrtnt au. 
't'^firlice'<de Sasthèsi^-r-r Son hifioire, -r* Ex-, 
oopédklbhs des Gred& des Thraces réunis,— 
jGrpcs T^nir^^ de désir. Patrie, 

V,;. ' 

CHApJi XXYII.) Tijf^pherner fa^a.guerreaux 
Greos pae ardte d' Ajmxierces. — Il attaque les 
tsi'.villes ■de'PJ£olide,yrr:^xpfidit;içq^.de ,T/i}m- 
\t- ihron, Dcrcyllidas lai fpçcfde, r-^’^o/ï 
y.' trcùxé dvee-Ti£aphern.«,s^s^'\ÂgéMd^ ». de 
- yX,rSp'arteï — CûnfpïtAtion\dc\Cinadonf,s~,r-^.4è^~ 
x\ filas , généfaLen. chef dei fpi.KÇ.t? dela Grèce 
Vs^ en AfiC‘ ,r^, ' Ses fiuecèf. Tithraufies fuc- 
cède d Tiffaphernes, — Sf î<>Ms,P^Pfil^d' A- 


î> T A B L E y 

b 

géjllas, — La guerre rallumée en Grèce. — 
Ligue contre Sparte. — Campagne de Ly- 
Jdndre en Béotie. — Sa mort. Pag, ijj 


Chap. XXVIII. Ageplaüs ejl rappelé d* Orient, i 
Ilenvahiéla Béotie. — Projets d*Evagoras y 
Roi de Chypre. — Son amitié avec Çpnon. -- 
^ ^ ct^éel^^ ce 44 r.- 

ll ^fiét les Lacédémoniens.— Bataille de 
Coronée . — . Guerre de Corinthe. — Conon 
rebâtit les murs 'èr les ports <L Athènes. — 
Conquêtes de Çonon^& de Thrafybule. 

^AntÀlciiùs.é'i .d. * ‘Pag. 1^7 


Chap. XXIX, BJfiéxions fur la paix d'Anttd~ 
cidds, — f^ues ambitieufes de Sparte. -- Etat 
de l’Arcadie, -- Siège de Mantinée. — Con- 
fédération Olyntbiène. — Les Spartiates font 
La guerre aux Olynthiens. — SoumiJJIon de 
cette République. — Pella devient la Capitale 
de la Macédoine. — Phœbidas furprend la Ci- 
tadelle de ^tèbes. — La démarche approuvée 
par Agéfilaüs. — Confpiration des exilés 
de Thèbes. La démocratie Thébaine- 
rétablie. Pag. 341 


lin de la Table des Chapitres du quatrième 
Volutue. ^ 
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HISTOIRE 

DE 

L* ANCIENN E GRÈCE, 

t>E SES COLONIES ÈT DÉ SES CONQUÊTES* 


CHAPITRE XXI L 

Caractère de Lyfanire, — Son entrevue 
avec Gyrui, — Il défait la flotte des Atké^ 
niens. — Diforaee d’Alcibiades. — Callicra* 
tidas fuceede à Lyfandre. Ses déiharckei 
auprès des Perfes. — Auprès des alliés dà 
Sparte. — * Bataille des Arginuffés. — ‘ Con- 
damnation dés amiraux Athéniens. -- Etéo- 
nicus arrête la mutinerie des troupes du Pé- 
loponèfe. — lyfandre reprend le commande-^ 
mant. - Batailte d’Œgos-Potamos. - Puijfance 
de Sparte en Afie. — Siège & reddition d’A- 
thènes. — Humiliation des Athéniens* 

Tandis que le coufroux imaginaire <îe 
Minerve effraypit la mulciciide toujours fuperC- 
citieure» les hommes fenrésredioutoiem l’adtivu^ 
Tome IV"* A v 
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t Histoirë 

& la valeur de Lyfandre, qui pendanriefi?- 

f rend le coin- . j. . i t - i ^ i v • i 

manHcm-nc jour d Alcibiades a Athènes , avoir pris dans 

Pcioponèîc rOriein le commandement des forces du Pé- 
*oi7mp*'ÿj . loponèfe. La conftitution de Sparte demandoir 
». A. c, 407 qijg Igj généraux fe fuccédadent rapidement : 
circonftance qui , quoiqu’accompagnée d’une 
foule d’inconvéniens , agrandilîoit la fphère 
' de la rivalité militaire , & multipliant le nom- 
bre des aéteurs fur le théâtre de la guerre , 
fournilToit l’occafion de développer de grands 
talens qui feroient reliés dans robfcurité. Partout 
où les éleâ:ions font annuelles , il arrive fou_ 
vent que les emplois importans & honorables 
font accordés à des hommes incapables de les 
remplir 5 mais lorfque les changemens font 
rapides , les talens d’un ordre fupérieur finif- 
fenr par être employés 6 c honorés de la coût 
fiance 6 c de l’autorité publiques. 
s»ncaraaère. C’eft ainfi que les Spartiates découvrirent 
les grandes qualités de Lyfandre j il defcendoir 
des Héraclides , fans être de l’une des deux 
branches royales. Il avoir été *clevé dans toute 
l’auftérité de la difcipüue de Sparte j & aptes 
avoir palTé fa jeuneire 5 c la maturité de fon 
âge dans des emplois honorables “ qui cou- 


« il avoii fervi fur terre Sc fur mer , Sc avoir été 
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DE l’anciïnne Grèce. 5 

venoienc à la dignité de fa naidance , la fupé- 
rioricé de fon mérite le fit choifir pour com- 
mander en chef dans un danger fi prelTant. 
Les années avoient ajouté l’expérience à fa va- 
eur ôc agrandi les relTources de fon efprit am- 
bitieux, fans en affoiblir la vigueur. 11 avoit 
appris dans fes différentes négociations, à adou- 
cir la rudeffe de fes manières nationales ÿ à 
gagner par la rufe ce qu’il ne pouvoir obtenir 
par la force ; & , comme jl le difoit lui-même, 
M à coudre la peau du lion à. celle du re- 
nard *. » Ce caradère mixte convenoit très, 
bien au rôle qu’il alloit jouer. Son courage 
entreprenant lui valut de grands fucccs mi- 
litaires contre les Grecs ; fon efprit fubtil ôc 
infinuant lui donna un afcendant irréfilHble dans 
fes négociations avec les Petfes j & la réunion 
de ces qualités diverfes le mit en état de ter- 
miner la guerre en peu d’années, ôc de produire 


envoyé comme amba/Tadciir dans quelques cours étran- 
gères , &c. Plutarque , vie de Lyfandrc. < 

a Allufîon à la peau du liond’Hcrculcpar Lyfandre , 
à qui on demandoir: » comment lui qui defeendoitd* 
ce héros , pouvoir s'abaiiTcr à vaincre fes ennemis par 
la fraude. » Son caraAère cil décrit très au long pat 
Pluwrq. t. }. p. 4-ij. 

A ij 



4 Histoirê 

une révolution importante Sc durable dans les 
affaires d’Athènes , de Sparte Sc de la Grèce. 

Son entrevu* Depuis l’aélion décifive de Cyzique , les Pé- 

*'^olymp'> , incapables de réfifter à l’ennemi, ne 

».A. C.407. s’ctoient occupés qu’à préparer des vaifTeaux 
fur leur côte , aiiiQ que dans les havres des 
Perfes Sc des Grecs leurs alliés. Les efcadres 
les plus confidérablesavoientécé équipées à Cos, 
à Rhodes , à Milet Sc à Ephèfe j ce fut dans 
ce dernier port que Lyfandre raffembla tour 
rarmement, compoféde quatre-vingt-dix voi- 
les; mais ç’eût été peu de chofe d’avoir ces 
vaifTeaux , fi on n’eût pris les mefures nécefr 
faites pour les faire agir de concert Sc avec 
vigueur. Il falloir avant tout affurer la paye 
des matelots ; c’eft pourquoi Lyfandre, accom- 
pagné de quelques ambafTadeuts Lacédémo- 
niens , fe rendit à Sardis , pour y féliciter fur 
fbn arrivée Cytus , jeune prince de dix-fept 
ans , brave Sc généreux , à qui fon père Da- 
rius avoir confié le gouvernement de l’inté- 
rieur de l’Afie mineure , ou dans le langage 
de la cour de Perfe , le commandement des 
nombreufes troupes qui fe rafTembloient dans 
les plaines de Kaftole «. Lyfandre fe plaignit 


t( Ttl étoic le ftylc <le la Ictue cachetée du Seca« 
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DI l’ancienne Grèce, j 
9 ce prince de la perfide duplicité de Tif- 
faphernes', qui avoir laififé reprendre aux Athé- 
niens cet afcendant qui avoit été fi funefie 
Sc fi honteux pour le nom Perfan. Ce fatrape 
avoit , pour ainfi dire , négligé d’arrêter lei 
conquêtes de ces ambitieux républicains en fe 
contentant de s’aiTurer de la perfonne d’Al- 
cibiades • . 

Pharnabaze avoit bien mieux fetvi for* 
maître , Toit par fon aâivité &r fa valeur 
dans les combats , foit par la détention des 
flmbafiadeurs" Athéniens , qui avoient été en- 
voyés pour furptendre la générofité confiante 
de Darius ^ , foit enfin par les fecours de * 


rsyal : KarawtvTm Ktftt rmt u Kjcrrufi» »tftê («>• 
MMr. X^DOpfa. p. 43 8. 

« Cet évéoement, qui arriva la vingt-unicme année 
de la guerre , eft' rapporté par Xénophon, p Oa 
l’a omis dans le texte , parce qu'Ateibiades s’échappa 
bientôt après , ce qui mit au jour la mauvaife foi de 
Ti/Taphernes , fans nuire à Tes ennemis^ 

i Cette conduite honteufe fut approuvée même pae 
Cyrus , ce qui moutre le mépds .des Pcifes pour ka 
loix des nations. Il demanda à Pharitabaae die lui en* 
voyer les Athéniens , ou au moins de ne pas les met- 
tre en liberté, afin que leurs concitoyens oc pulTeac 

A üj 
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Histoire 

toute efpèce donnés aux Péloponéfiens après 
la malheureufe affaire de Cyzique ; fecours 
fans lefquels ils n’auroient pu préparer un* 
nouvelle flotte. Quant à la folde ftipulée , 
fans laquelle il n’étoic pas poflîble de rete- 
nir les foldats & les matelots Grecs , Tifla- 
phernes n’y avoir pas pourvu , par mauvaif* 
volonté, & Phârnab^ze peut-être par impuif- 
fance. Cyrus réppndir : »» que fon père lui 
avoir ordonné de fecourir les Lacédémoniens , 
& de payer leurs troupes avec la plus exaâe 
ponébualité j qu’il avoir apporté datas cette iu> 
tention cinq cens talens , ( près de deux mil- 
jlions deux cent, mille livres ) ôc que fi cette 
fomme ne fuffifoit pas , il fauroît y fuppléer 
de' fa propre fortune , fondre meme & frap- 
per en monnoie. le trône d’or fur lequel il 
croit aflîs i» 


apprendre ce qui Ce tramoitcontr'euz. Mais un remords 
de confciencc faisîc Pharnabaze , qui avoir juré de con- 
duire les ambalTadeurs vers le grand-Roi , ou de les 
envoyer fur la côte de Plonie. C'eft ce qui fit relâcher 
les Athéniens. Xénoph. p. 43 S. 

K«/ rtu if»uf ,ifi ttxétiT» , «ir« 

iuuxfm>~ Litéralement , » qu’il mettroit en pièces le 
trône fur lequel il étoit alfis , » qui étoit conpofé d'oc 
(e d'argent. 
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DE l*Ancienne Grèce. 7 

Ce difcotirs fatisfic les Grecs ÿ ôc Lyfandre 
n’y voyant, d’après [on propre caradère , qu’un 
mouvement de génèrofité , crut devoir en pro- . 
fitcr, en demandant que la paye des mate- équipement 
lots fût portée de trois oboles par jour à uneieutivaiffiaw 
drachme attique. Cyrus répondit : » qu’il avoit 
aulîi reçu des ordres defon père <* à ce fujetj 
que la paye continueroit fur l’ancien pied, & 
que les Péloponefiens tecevroient régulière- 
ment trente mines par mois ( plus de deux 
mille livres) po ur chaque vailTeau qu’ils met- 
troient en mer. •> Lylandre parut fatisfait , 
quoique déterminé à renouveler fa demande 
au premier moment favorable. Son entrevue 
avec Cyrus nous fait découvrir un fait im- 
portant négligé par les Hiltoriens. ( otiune les 
officiers de terre & de mer chez les Grecs 
n’étoient point diftingiiés du commun des hom- 
mes par la différence des appointemens , on 
peut conclure de la fomme de trente mines 


* XénopVion fait répondre Cyrus avec plus d’art qu# 
de vérité: « < J'tKstXâit fut t(pn itoriiç Mytn , tu dviatrM 
vttf i fiitriMuf tvtniMt ceuTtt » Cyrus 

répondit qu’ils ( Lyfandre & les amWafladeurs Lacédé- 
moniens ) pailoicnt ucs-rairounablcmcnt , mais qu'ü 
ru pouvait agit contre les otdies de Ton père. , 

A iv 
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par mois, diftribuée à raifon de trois oboles paf 
jour , que l’équipement complet de chaque vaif- 
feau montoit à deux cens quarante matelots , 
de forte qu’une flotte de quatre-vingt-dix voi* 
les employoit vingt-un mille flx cens hom- 
mes, 

lyfandtere- Avant que Lyfandre retournât â Ephèfe, 

çoitiSardi» . . , . , . , 

lin feftin du il fut invitc par le prince Perlan a un ban- 

faii”” quet magnifique , où , félon la coutume du 
temps , les objets les plus férieux furent difr 
eûtes au milieu de la liberté Sc de l'intem- 


pérance de la table. C’étoit pour le Spartiate 
une belle occafion de briller par l'art infinuan( 
de la flatterie qu’il pofledoit au fuprême de- 
gré. Il repréfenta , fans modération & fans 
ménagement, l’injufticç & l’incapacité de Tifr 
faphernes , qui , étant naturellement le rival de 
Cyrus , pouvoir aufli être regardé comme fon 
ennemi perfonnel. Il loua la beauté , la force 
& le courage du jeune prince. Il éleva juf- 
qu’aux cieux fon adreflè aux exercices guer-r 
Tiers, 6c les' qualités extraordinaires de fon es- 
prit , dont la renommée étoit parvenue juf- 
qu’aux pays les plus éloignés. 11 eft probable 
qu’il trouva un fujet d'éloge dans une qua- 
lité dont Cyrus n’étoit pas médiperement 
yain , ç’etpiç dç bpire plus (ju’aucuu de fes 
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DE l’ancienne GaÈCE, f 
‘ égaux • , fans tomber dans Tivrefle. On peut 
croire aufli qu’il lui perfuada que de tous les 
çnfans de Darius , il étoic le plus propre à fiic> 
céder i fon père , à remplir avec dignké le 
trône de Perfe • & à étendre la gloire de cet 
illudre fondateur de la monarchie Perlâne,done 
il pottoit le nomi, ^ais de quelque manière 
qu’il s’y prît, il ed certain qu’il infpira au 
jeune Cyrus les fentimens de l’amitié la plus 
vive. Ce prince but à fa fanté félon, l’ufage 
des Perfes , & il le pria de lui demander une 
grâce , en l’afTurant qu’il ne la lui refulèroic 
pas. Lyfandre répondit , avec fon adrelTe ordi- saa adretTe I 
naire , qu’il n’avoit à lui demander qu’une ai^émaüon 
chofe que le prince auroit autant de raifons^^,^{^'J^* 
d’accorder qu’il auroit de plailîr à la recevoir : 
il s’agiiïbit de l’augmentation d’une obole par 
jour à la foide des matelots , augmentation 
qui , en provoquant la défection des matelots 
d’Athènes , accroîtroit leur propre force. Frappé 
du défintérelTement apparent de cette propofi- 
tion fpécieufe, Cyrus lui ht donner fur !q 
champ dix mille dariques ( plus de cent dix 
mille livres) aveclefquelles il retournai Ephèfe, 

" « IW -I M , , 1 , ^ 

#Plutar^, Sympos, 
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lo Histoire, 

acquitta les arrérages dûs à fcs troupes , leur 
fit l’avance d’un mois de folde , augmenta leur 
paye journalière , & détacha de la flotte d’A- 
thènes “ une multitude de défeiteurs. 

Pendant que Lylandre s’occupuit avec ardeur 
de l’équipement de fes vaifleaux , Alcibiades 
' attaquoit la petite île d’Andros. La réfillance 
fut plus vigoureufe qu’il n’avoit lieu de l’at- 
tendre j & la ’néceflité preflante de fe pro- 
curer de l’argenr & des provifions pour fa- 
flotte , le força d’abandonner cette expédition 
fans l’avoir achevée. Il partit avec une petite 
efcadre pour lever des fubfides fur la côte 
d’Ionie ou de Carie * , laKTant la meilleure 
partie de l’armement à Antiothus , homme 
entièrement incapable de remplir un pofte fi 
important Alcibiades lui-même , malgré la 


• Plutarq. t. }. p. 7. Xénoph. Hellen. t. i.p. 441. 
Diodor. I. 13. p. 

* Xénophon dit: » Alcibiade vogua vers Phocéo, 
qui cft dans l’Ionie *, » Plur. dit , •* vers la côte de 
Catie. >• 

t Diodore fait fon portrait en peu de mots : » ’O 
Avtix** fV Çvni QvuS'ttti'tce tMPTU 

vctitti M K Antiochus étoit natutcllcmcnt em- 

porté . & il brûloit de faire quelqu'expluit éclatant dpn* 
il eût feul rhonneur. » 
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prévention de l’amitié, fembloit avoir jugé du 
peu de mérite de fon favori , puifqii’il lui 
avoir donné les ordres les plus ftriéis de fe 
tenir pendant fon abfence, dans le port de 
Samos , & de ne pas rifquer un combat fous 
aucun prétexte. Cette défenfe , au-lieu de pré- 
venir la témérité du vice-amiral , excita peut- 
être fa vanité. A peine Alcibiades fut-il parti, 
qu’il s’approcha des vailTeaux de 1 yfandre, & 
le provoqua au combat par les inlultes 
moins mefurées. Le prudent Spartiate différa Olymp 85, 
le moment de l’attaque, jufqu’à ce que Jjj 
préfomption de l’ennemi eût jeté du défor- 
dre dans fes rangs. 11 fit avancer alors les 
vaiffeaux du Péloponèfe. Ses manœuvres furent 
bien dirigées, & exécutées furtout avec la plus 
prompte obéiflance. Le combat ne fut pas 
opiniâtre, parce quo ies Athéniens, qui nes’at- 
tendoient pas à une grande réfiftance & encore 
moins à être attaqués , tcnnbèrent tout à coup 
de l’infolence de la témérité dans l’abattement 
de la crainte, lis perdirent quinze vaifleaux, 
avec une partie confidérable dè leurs équipa- 
ges. Le refte fe retira honteufement à Samos, 


* *» AiirTrctf/uttc^s T»it txiin, M Xcoopb. p. 441. 
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pendant que les Lacédémoniens mirent i profit 
leur viéloire , en prennant Eion & Delphi- 
nium. Quoique la fortune eût favorifé la pru- 
dence de Lyfandre, il ne voulut point hafarder 
une fécondé bataille avec Alcibiades , dont les 
forces , après qu’il eut repris le commande- 
ment , fe trouvèrent fupérieures aux fiennes. 
En vain le général Athénien employa tour-à- 
tour la rufe & l’infulte , il ne put trouver l’oc- 
cafion de rendre à la flotte d’Athènes l’éclat 
, qu’elle venoit; de perdre. 

Aicibiadei Athénieris,qui s’attendoient à n’entendre 
parler que de vidoires & de triomphes , 
furent humiliés au dernier point , quand ils 

1 reçurent la nouvelle d’une fi honteufe défaite. 
Ne pouvant douter de l’habileté d’Alcibiades, 
ils foupçonnèrent fa fidélité. Leurs foupçons 
furent augmentés & confirmés par l’arrivée de 
Thrafybulus'» , qui l’accufa publiquement, foit 


• Nous avons vu ^ue Thrarybidus avoit eé la merN 
leuTC part dans h rappel d’Alcibiades. Ce dernier ne £iit 
pas ingrat envers Ton bienfaiteur. Quand les Athéniens 
lui confièrent toutes, leurs forces de terre Sc de mer , 
•• T»ç , n & lui permirent de nom- 

mer fes collègues ou plutôt fes fubftttuts , il nomma 
Tbrafibulus âc Adituanthe. Diod. 1 . 15. p, 3 6 S. Apres- 


à 


Digitized by Google 



l’ancienne Grèce, 

qu’il fùc animé d’un noble zèle pour le bien 
public ^ foie qu’il fût jaloux de la gloire de 
fon rival & des honneurs qu’on lui avoir prO'^ 
digués j il repréfenta >» que fa conduite avoir 
encièremenc ruiné les affaires de fon pays j que 
le raient pour la plate bouffonnerie écoir au- 
près de lui une recommandation certaine j qu’il 
avoir choifi prefque tous fes amis dans la claffe 
la plus vile & la plus baffe j que de tels amis 
n’avoient d’autre mérite que de fervir fes paf- 
fions f 8c que c’étoit à des hommes de cette 
efpèce qu’il avoir confié le commandement d« 
la flotte d’Athènes , tandis que lui-même avoir 
été â Abydos 8c dans l’Ionie fe livrer à la 
débauche , ou lever des contributions exoïbi* 
tantes fur les villes dépendantes de a répuj 
blique , pour fubvenir aux dépenfes d’une for- 
tereffe fur la côte de Thrace > dans le voifi- 
nage de Byzance > fortereffe qu’il faifoit bâtit 


avoir va cet échange de bons offices entre Alcibiades & 
Thrafibalus , il efl (îngulier qu’aucun écrivain Grec n'ait 
afiigné la raifbn de l’animofité qui les fépara bientôt 
après. Plutarque dit que Tliralibulus fut un des enne. 
mis les plus acharnés d'Alcibiades, 6c il attribue fon 
aceufâtion à l'inimitié 6c non au patriotirme. 


Digilized by Google 



> 4 H I s T O I R. £ 

pour fe mettre à couvert de la jufte vengeancè 

d’Athènes." » 

S’il falloic prouver par des exemples com- 
bien la faveur du peuple eft vaine & trompeufe, 
l’hiftoire d’Athènes en fourniroit mille. Le 
meme homme que , peu de mois auparavant, 
on ne croyoit pouvoir récompenfer alTez digne- 
ment , étoit alors expofé à la rage de l’ef- 
pérance trompée , & à la fureur de la ven- 
geance. Ses concitoyens regrettoient là pêrrë 
des momens qui s’écouloient entre les pro- 
grès rapides de leur rellêntiment & l’exécutioii 
de leur vengeance. Dans la meme aflemblée 
& le même jour , Alcibiades fut aceufé Sc 
condamné d’une voix prefqu’unanime 5 & poui* 
que les affaires de la république n'euffent plus 
à fouffrir déformais de l’abus du pouvoir con- 
centré dans les mains d’un feul , ils mirent 
g^néraHXfjJx généraux, à fa place. Parmi eux fe trou- 

ilaplace. ® ‘ 

vèrent Thrafyllus , Léon , Diomédon, qu’une 
valeur éprouvée & l’amour de If liberté ren- 
doient dignes des honneurs publics. On y vit 
auffi Conon , perfonnage peu connu encore , 
mais deftiné à éclipfec un joUr la réputation de 
fes contemporains. Le plus remarquable après 
eux , écoic Pcriciès , héritier du nom , du mé- 
_ - rite & de la mauvaife fortune de fon illuflrg 
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père. Les nouveaux chefs partirent immWia- 
temenc pour Samos , & Alcibiades fe réfugia 
dans fa forcerelTe de Thr^ice •. 

A peine eurent- ils pris le commandement, c.iiicratid. 
qu’il furvint un changement important ‘^^ns ^ 
la âotte du Péloponèfe. L’année de Lyfandrej» 8 ®“' 
ctoit expiree j &c Callicratidas , Spartiate d’un oiymp. 9 ,. 
caraârère tout-à-fait oppofé, venoit lui fuccé-’* 
der. L’efprit a(5l:if , ambitieux & intrigant du 
premier avoir conllammeiit développé, pendant 
le peu de temps qu’il avoir commandé , le même 
fyftème de politique qu’il eût pu fuivte , fi 
fon autorité n’avoit pas do finir. Quoique doué 
d’une vigueur d’ame extraordinaire & d’une 
prudence confomraée , { fitoutefois la prudence 
peut appartenir à un caraéfère qui manque de 
joftice & d’humanité ,) il ne^polTédoit pas ces 
qualités utiles & aimables qui feules méritent 
& feules peuvent obtenir .confiance & le 
tefpeét publics. Lyfandre, convaincu de ce qui 
lui manquoit , avoir eu recours à l’expédient 
ordinaire par lequel l’ambition toujours arti- 
ficieufe , fait remplacer les vertus. H s’étoit 
déterminé à faire de l’efprit de parti , fon 


« Xénophon, HcIIcb. J. 4, fub. fin. üiodorc ij. 
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premier principe d’atlniiniftration Les plui 
hardis des maceiots s’écoient attachés i lui par 
les grandes libéralités qu’il leur avoir faites* 
& par des promelTes plus grandes encore. Il 
laidbit vivre les foldats dans la licence la plus 
effrénée. Toutes les villes & toutes les îles étoienc 
pleines de fqs partifans » qu’il âattoit de l’ef» 
poir d’obtenir fur leurs concitoyens la même 
autorité , dont jouiflôient les Spartiates fur les 
clafTes inferieures de la Laconie 
MtuTïife s’attendoit généralement à Ephèfe , que 

Lacédémoniens dérogetoient à leur ancienne 
coutume , pour prolonger le commandemene 
d’un général fi habile Sc Ci heureux. Ce fut une 
clameur nniverfelle quand Cal licratidas déploya 
fa commifhon dans le confeil des alliés. Les 
amis de Lyfandre difoient hautement : « qu’il 
étoit aufli imprudent que peu généreux d’afrè- 
ter la carrière viâorieiife d'un chef plein de 


Scs maximes refpitofent tout Ce qne rcfpiit de parti 
a de plus odieux, w II cft , difoit-il , impofTiblc de faire 
trop de bien à Tes ami . , ou trop de mal à les ennc< 
mis; il faut amulêr les hommes avec des fermens , 
comme les enfans avec des jouets , &c. &c. Plut, vie 
de Lyfandre. 

^ Idem. Ibidem Sc Xénopbon. Hellcn. 

talens } 
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talens \ que la conduite impoccatite d’une flotte 
ne devoit pas être confiée à des hommes dé- 
nués d’expérience & peut-être d’habileté ^ & 
qu’enfin il feroit injufle de facrifier à l’obfer- 
vàtiun minutieufe des loix de Lacédémonet les 
intérêts d’une confédération fi puiflante & fi 
nombreufe. » 

Lyfandre crut ne devoir pas fe permettre 
k remarque la plus légère contre le caraébère 
de fon fuccefleur j il fe||ponteBta d’obferver 
qu’il lui remettoit une flotte qui comman- 
doit la mer. L’aflemblée confirma cette afler- 
tion par des acclamations tumultueufes. ^ 

Mais l’ame de Callicratidas, qu’aucun repro- 
che n’avoit jamais fouillée , étoit inacceffible’ 
à la crainte. Sans être déconcerté par le tu- 
multe féditieux de fes adverfaircs , il répliqua 
qu’il ne pourrait croire à la fupériorité fi vantée 
de la flotte du Péloponèfe , tant que Lyfan- 
dre ne pourroit jen fortant d’Ephcfe , côtoyer 
nie deSàmoSjOÙ étoient alors les Athéniens, 
& conduire fes efcadres viclorieufes dans le 
port de Milet. L’orgueil de Lyfandre put être 
choqué de cette judicieufe & folide obfer- 
vation j mais il eut la ptéfence d’efprit de ré- 
pondre « qu’il n’étoit plus amiral. » 

Tome IV. 
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CalUcracidas s’adrefla alors à l’aflembiée avec 
ut£ k fa tel- fimpUcité mâle d’un cœur honncte , qui 
Ttn!‘i«pa“.ji^aaigne l’artifice du langage , modère le ton 

fMdîef' ^^‘ae l’autorité» & n’abandonne point les refTour- 

ces de la politique. *» Lacédémoniens & alliés, 
je fecois refté avec joie à Sparte ce n’eft 
pas un grand déplaifir pour moi de me voir 
préférer Lyfandre ou un autre , en qualité 
d’homme de mer. Mes concitoyens m’envoyenc 
ici pour command^jüa flotte , & mon prin- 
• cipal objet eft d’exécuter leurs ordres & de 
remplir mon devoir. Mon defir le plus vif eft 
de foutenir dignement la caufe publique ; mai* 
c’eft à vous à me faire connoître fi je dois refter 
ici ou retourner àSparte >» Rien de fifurprenant 
que le pouvoir des intentions honnêtes & de 
la fermeté fans affeébition. L’aflemblée écouta 
avec admiration î les partifans de Lyfandro 
furent abattus î aucun n’ofa faite la moindre 
objeaion ; & après un long filence tous 
reconnurent unanimement qu’ils dévoient 
\ obéit aux ordres de Sparte » comme avoit fait 

Callicratidas 


» Hcllen. 1 . i.c. 5. «c faiv. 5 & Plutârq, vie 

de Lyfandre. 


* 
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Lyfandre , très*mortific des difpofitions d« 
ralTemblée , fe démit de fa place malgré lui, 

& réfolut de la rendre dcfagréable , & > s’il 
écoit podlble , difficile â fon fuccefieur. Pour 
cet effet il retourna à la cour deCyrus , auquel 
il remit une fomme d’argent confidérable qu’il 
n’avoit pas encore trouvé l’occafion d’employer 
au fervice de la flotte grecque ÿ & il préfenta 
à ce jeune Prince , la franchife fimple > l’hpn- 
nète fincérité Sc les autres vertus mâles mais 
fcvères du généreux Callicratidas , comme des^îri^afr#» 
preuves d’ignorance & de rufticité. Lorfquèp^f,'**'* 
ce général fe rendit â Sardis pour former la 
demande de là folde convenue , il ne put 
obtenir une audience. La première fois qu’il 
vint au palais , on lui dit que Cyrus étoit à 
table. » C’eftbien, répondit le Spartiate , en- 
nemi d’un v^ain cérémonial , j’attendrai qu’il 
ait dîné. «• La fimpücité de cette réponfe con- 
firma l'opinion que Lyfandre avoir donnée aux ’ 

Perfes de fon caraélère ; & fon honnête fran- 
chife, qu’on taxa de mauvaife éducation , parut 
aux yeux des courrifans un excellent fujet de 
ridicule. Il revint une fécondé fois au palais, 
fans être admis à voir le jeune prince. L’in* 
juftice d’une relie conduite méritoit bien fans 
doute fon telTentiment , mais elle excita fur- 

Bi; 
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■tout fon mépris. Il quitta Sardis plein d’un 
profond dédain pour l’orgueil & la perfidie 
des Perfes, fes alliés, dont l'importance momen- 
tanée dépendoit de l’avantage des richeiles, 
& il verfa des larmes fur les dififentions do- 
meftiques des Grecs , qui les obligeoient à re« 
chercher l’infolente faveur des Barbares. 

Callicratida» ne pouvoir rentrer avec hon- 
neur dans Ephèfe , fans avoir rallèmhlé l’ar- 
gent nécelfaire pour fubvenir aux befoins pref- 
‘ ' fans.de fa flotte. Il fe rendit donc à Miiet & 

dans les autres villes d’Ionie , fes alliées ; il 
s’adrélfa aux principaux citoyens, & leur expolà 
la bafle jaloufie de Lyfandre & l’arrogance 
dédaigneufe de Cyrus “. « C’eft , leur dit-il. 
Il obtient Jet fiïijuftice de tous deux qui me force à de- 
mander aux villes alliées ,déjà trop furchargées, 
des lomtnt. ^argent néccflake pour le foutieirde la guerre. 

Mais vous pouvez compter fur ma reconnoif- 
vfance , fi le fuccès couronne mes armes. Il 
eft de votre propre intérêt d’appuyer ma de- 


a II paroît, par la fuite, que Callictatidas s'étoit formé 
une faulTc opinion du jeune prince, dont le mépris pour 
un homme de mérite n’avoit d’autre- caufcquclcs per- 
fides inlinuations de fes courtifans , amis ou créatares 
de Lyfandre. 
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mande , puifque cette expédition n’a été en- 
ireprife en grande partie que pour venger votre 
liberté. J’ai pourtant dépêché des couriers à 
Sparte pour demander de prompts fecours j 
mais avant qu’ils arrivent , il convient aux 
Grecs en général , &c particulièrement à ceux 
de rionie , de prouver au monde, qu’en dépit 
des cruelles injures qu’ils ont reçues de l’am- 
bition & de la tyrannie du grand Roi , ils 
peuvent ,fans recourir à fes^ttéfors fi vantés, 
pourfuivre leurs juftes defieins , & tirer ven- 
geance de leurs ennemis. i> C’eftparces moyens 
judicieux & honorables que Callicratidas ob- 
tint fans fraude & fans violence des fublides 
volontaires’ , & pourtant confidérables , à l’aide 
defquels il revint avec honneur à Ephèfe , fa- 
tisfit aux demandes importunes de fes mate*' 
lots , & fe prépara au combat <». 

Ses premières opérations furent dirigées con- 
tre 1 ile de Lesbos , ou plutôt contrôles villes 
fortes & peuplées de Méthynlne Sc de Mi- 
tylène , quicommandoient , chacune de leuru Mo' 
côté ; les parties feptentrionales & méridio- 
nales de l’île. Outre.iin corps wès-nombreux 


* Xéoopb. HcIIcn, p, 444, 

Biij 
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de citoyens en état de porter les armes , Mé- 
thymne ctoit défendue par une garnifon Athé- 
mène. La place fit une vigoureufe réfiftance; 
mais les efforts & la perlévérance de Calli- 
cratidas en triomphèrent ; Méthymne fut prife 
d’alfaut & mifé au pillage par les troupes du 
Péloponèfe. La garnifon & les efclaves furent 
traités comme* faifant partie du butin. Les alliés 
auroient auili voulu que les Méthymniens fuf 
fent vendus à l’encan ; mais Callicratidas s’y 
oppofa , & loutint que tant qu’il jouiroit du 
eommandement , aucun citoyen de la Grèce 
ne feroit réduit i la condition des efclaves, 
à moins qu’il n’eût pris les armes contre la 
liberté publique «. 

Cependant Conon , le plus aétif & le plus* 
entreprenant des généraux d’Athènes , s’étoic 
mis en mer avec une e' cadre de foixante-dix 
voiles pour protéger la côte de Lesbos. Cette 
expédition avoit été entre^ife trop tard ^ Se 
quand elle l’eût été plutôt, l’armement n’étoic 
pas affez confidérable pour qu’elle pût réullir. 
Callicratidas obferva les mouvemens de‘Co> 
non , découvrit fa force , & avec une flotte 


« Xénophon, idem. Piodore I. i). p. )7}« 
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fapérieure , lui coupa la retraite vers' le port 
de Samos. Les Athéniens fe réfugièrent vers 
la côte de Mitylène ; mais les habitans de 
cette ville trouvan^^occafion de fe venger des 
infultes qu’ils en avoient reçues & de l’op- • 
pielfion qu’ils en avoient foulFerte, leur refu- 
sèrent l’entrée du port. Ce refus devint fatal 
à l’efcadre Athéniène, qui futfurprife par l’en- 
nemi. L’aétion fut plus vive & plus opiniâtre 
qu’on n’eût ddl l’attendre d’une lî grande iné- 
galité de forces. Les Péloponcfiens s’emparè- 
rent de trente vailTèaux , dont les équipages., 
â la vérité , avoient fui. Les quarante qui ref 
toient fe retirèrent fous les murs de Mity- 

le port ae Mi* 

léne. Callicratidas rappela fes troupes de Mé- cylèoc. 
thymne , reçut un renfort de Chio, & bloqua 
^cs Athéniens par terre & par mer. 

Conon fe vit alors dans une affreufe dc- 
trelTe : entouré de tous côtés par des forces 
fupérieures , fous les murs d’une ville enne- 
mie , & fans provilions. Ne pouvant réfifter à 
l’ennemi , êc pourtant déterminé à ne pas le 
Tendre , une feule efpérance lui reftoit : il em- 
barque fur deux légers bâtimens les plus braves 
& les plus expérimentés de fes matelots. L’un 
d’eux élude là vigilance de l’ennemi , s’échappe 
vers l’Hellefpont , & informe les Athéniens du 

B iv 
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malheureux combat & du blocus de Lesbos» 
La nouve^lle fut tout à-coup portée à Samos 
LesAthénitni& à Athèuss. Il s’agifToit de fauver quarante 
ine^ Hne'ôu- vailTeaux, & pIus de huit mille hommes. Un 
veile jnf (J preflant excita les plus grands efforts. 

Les Athéniens reçurent de leurs alliés des 
renforts confidcrables ; ils enrôlèrent tous les 
hommes en état de porter les armes •, & quel- 
ques femaines après ils eurent afleniblé à Sa- 
mos une flotte de cent cinqu’hnte vaifleaux, 
avec laquelle ils partirent fans aucun délai , 
dans la ferme téfolution de combattre l’en- 
nemi. 

Callicratidas nevita point leur rencontre. 
Ayant laiffe cinquante vaifleaux pour bloquer 
le port de Mitylène , il s’approcha , avec cent 
vingt autres > vers le cap Malée , la pointe la 
plus méridionale de Lesbos. Les Athéniens 
s’avancèrent la meme nuit vers les îles ou 
plutôt les rochers des Arginufles, à quatre mil- 
les de diftance du promotoire qui porte ce 
nom. La nuit fe pafla de part & d’autre en 
ftratagêmes hardis, pour fe furprendre mutuel- 
lement ; mais Us furent déconcertés par une 
violente tempête accompagnée de pluie & de 
tonnerre. Au point du jour les deux flottes 
attetidoient avec impatience l’heure du conj- 
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bac i mais Hetmon & Mégère , deux marins 
expérimentes , en qui Callicratidas avoir la plus 
haute confiance » rexhortèrent à ne point ha- 
farder la flotte du Pélopoiièfe contre celle, des 
ennemis, bien fupérieure en force & en nom- 
bre. Le généreux & intrépide Spartiate préféra 
le danger 6c la mort , à la gloire ^ foit qu’il 
ne voulût point facrifier cette gloire à l’inté- 
rct public, ( foiblefle à laquelle les âmes les 
plus vertueufes ont rarement échappé , ) fd!t 
qu’il ctût le bien public invinciblement attaché 
à l’obfervation des loix martiales de Licurgue. 
Il répondit aux avis prudens de fes amis , 
ces paroles mémorables qui , félon le fens 
qu’on leur prête méritent une jufte admi- 


“ CiccrOjde offic. l, i.c. 14, adopte le fens défa- 
vorable. » invenri autem malri funt. qui non modo 
pecuniam fed vitam eriam profundere pre patriâ parad 
crient : iidem gloria jaâuram ne minimarn quidemfacere 
velient, ne republicâ quidem poriulantej ut CaUicrari* 
das qui cuift Lacedemoniorum dux fuiriet Pcioponneriaco 
bcllo > multaque fecirict egrcgic; vertit ad extremuen 
omnia , cum conrilio non patuit eorum qui clariein 
ab Arginulis removendam, nec cum Athenienribus di- 
micandum putabant. Quibus illc fefpondit, Lacedemo- 
nios , clalTcillâamiria, aliamparare porie ;fc fugerefine 
(uo dedecorenon porie.» Malgré la refpeâable autorité 
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ration on une tendre pitié. <• Ma mort ne 
peut être funefte pour Sparte , mais ma fuite 
feroit déshonorante pour Sparte & pour moi. n 
A peine eut-il fini , qu’il ordonna à fes vaif- 
oîïiî'?t*iaa' d’avancer. Le combat fut long & fan- 
^defait fc gi jnt ÿ il offrit fucceffivement les différentes 
oiymp. i, gradations de la régularité , de l’ordre & de 
s.A. c. 40«. ]2 pjys tumultueufeconfufion. Le général La- 
cédémonien fut tué au milieu des enne- 
mis. Long-temps la vidoire avoit été douteufe 
entre les deux partis. Des deux cotés on avoic 
pris des vaiffeaux , on en avoir pourfuivi , on 
s’étoit rendu , on avoit fui. Treize vaiffeaux 
Athéniens avoient été enlevés par les Pélo- 
ponéfiens ; mais enfin ceux-ci cédèrent de tous 
côtés j foixante-dix de leur^ vaiffeaux furent 
pris , le refte s’échappa à Chio Sc à Phocée 
Les amiraux Athéniens , quoique juftemenc 
enorgueillis de leur fuccès , eurent la prudence 
de délibérer fur les meilleurs moyensde met- 
tre à profit leur viûoire. Plufieurs furent d’avis 

éc Ciccron, quiconque confî'l^rera attentivemcnr let 
loiz de Licurgue , Sc le caradlère de Calticracidas , dé- 
couvrira le fublime motif de ce Spartiate accompli. Il ne 
craignit point de compromettre ' fa gloire , mais il ne 
voulut pas s'écart.er un inflant de Ton devoir. 

« Xdiiopli. p. 44S. Sc Oiod. p. 584. 
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de faire voile vers Mitylène, pour furprendre 
l’efcadre ennemie qui bloquoic le port de cette 
ville. Diomedon fr^ptint qu’il étoit plus effen- 
tiel de recouvrer les corps de ceux qui avoienc 
péri , & de fauver du naufrage les douze vaif- 
feaux déferaparés pendant Ja bataille. Thra~ 

. fybulus obfetva qu’en divifant la flotte on 
pouvoir remplir les deux objets à la fois. Son 
avis fut approuvé. La commiflion de prendre 
foin des blefles & de taflembler les morts , fut 
donnée à Tberamènes & à Thtafybulus. Cin- 
quante vaifleaux furen? deflinés à cet im- 
portant fervice, doublement recommandé par 
l’h^nanitc&lafupetflition. Le relie partit pour 
Lesbos , dans l’intention de furprendre fur 
cette côte les Péloponcliens , qui ji’cchappèrent 
i leur perte que pat le ftratagème d'Etéoni* 
eus, vice-amiral de Sparte. Bientôt après la ba- 
taille des Arginufles , un exquif étoit arrive 
à Mitylène pour lui apprendre la mort de Calli“ 
cratidas, avec la défaite & la fuite de !a flotte 
du Péloponèfe. Etéonicus eut la fagacité de 
prévoir qu’en conféquence de ces événemens , 
les Athéniens alloient bientôt arriver., & que 
Conon ,qui étoit enfermé dans le port de Mi- 
tylène , ne tarderoit pas â vouloir en forcer 
la fortie , afin de rejoindre fes compatriotes vic- 
torieux. 
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Qui fauve prévenir ces mefures & faciliter fs 

rtto7onèie à retraite, le général Lacédémonien or- 
Mityièue. donna à l’efquif de s’éloigner fecrètement 
du port , Se de revenir dans très- peu de temps 
avec de grands cris de joie-& au fon des 
inftrumens , en annonçant que Callicratidas 
avoir détruit la dernière efpérance d’Âthcnes, 
& obtenu une viétoire glorieufe & déciüve. 
Cette rufe réuflît ÿ les Spartiates rendirent 
grâces au ciel de ces bonnes nouvelles par des 
hymnes Se des facrificesj les matelots eurent 
ordre de faire un ceps abondant , Sc bientôt 
ils profitèrent d’un vent favorable pour voguer 
vers l’île de Chio. Pendant ce temp-llfcles 
foldats brillèrent leur camp & marchèrent vers 
Méthymne , pour y renforcer la garnifon_ qui 
étoit menacée d'être inceiTàmment attaquée par 
l’ennemi 

Tandis que la fage prévoyance d’Etéonicus 
fauvoit la flotte du Péloponèfe à Mitylène , 

, une tempête horrible empêchoit Thetamènes 

& Thrafybulusde fauver leurs mal heureux com- 
pagnons , qui furent prefque tous . fubmergés 
parles vagues de la mer, excepté un de leurs 


Xcnoph. Hcllen, & Diodor. ibid. 
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amiraux & un petit nombre d’ Athéniens , qui 
ne fe fauvèrent que par leur adreffe extraor- 
dinaire à nager. Les Athéniens furent en même- 
temps prives des avantages immédiats qui au- 
roient dû réfulter de leur vidtoire. Mcthymne 
étoit trop folidement fortifiée pour être prife 
d’allâut ) A: ils n’avoienr pas le temps d’en 
faire le fiège dans toutes les règles. Quand ils 
arrivèrent à Chio pour y chercher la flotte 
du Péloponèfe , ils la trouvèrent tranquille- 
ment retirée dans le port principal de cette 
île , où elle s’étoit mife en état de défenfe. Ces 
circonftances imprévues furent d’autant plus 
défagréables Sc mortifiantes pour les généraux, 
qu’aufli'tôt après la bataille , ils avoient en- 
voyé un efquif à Athènes , avertir les magif- 
trats de la prife de foixante-dix vailfeaux 
& leur faire part des entreprifes qu’ils mc- 
ditoient fur Mitylcije , Méthymne & Chio: 
entreprifes dont ils efpéroient le plus heureux 
fuccès. Ils les avoient aufli informé que la 
commiflSon importante de recouvrer les corps 
des noyés ou des morts avoir été confiée à 
Théramènes & à Thrafibulus , deux capitaines 


' « Xénophon dit loixantc-neuf. Diodotc, foixantt- 
fept. ... 
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, d’une conduite Sc d’une fidelité généralement 
reconnues. « 

La joie qu’eurent les Athéniens à «ette 
ment des A- flatteufe nouvelle , fe tourna en mécontente- 
ment , quand ils apprirent que leur flotte étoic 
retournée à Samos ^ fans recueillir aucun des 
avantages que leur viétoire avoir fait efpérer. 
Ils s’affligèrent fans mefure de ce que leurs 
braves & viétorieux concitoyens avoient été pri- 
vés des cérémonies facrées des funérailles ; cir- 
conflance qui les faifoit treflaillir d’horreur , 
parce que c’étoit *une croyance religieufe éta- 
blie depuis des flècles , que les ombres qui n’a- 
voîent pas joui des honneurs de la fépulrure ^ 
croient condamnées à errer cent ans fur les 
• bords ténébreux dn Styx , avant de parvenir aux 
régions delà lumière & du bonheur. Lesparens 
des morts pleurèrent leurs malheurs perfonnelsj 
les ennemis des amiraux exagérèrent la cala- 
mité publique; tous demandèrent qu’avant tou- 
tes chofes on fît le plus férieux examen de la 
caufe de ce malheureux événement , pour pou- 
voir découvrir & châtier les coupables. 

Au milieu de cette fermentation populaire , 
Théramènes fît voile vers Athènes pour fe diC 
-Ç,ulper,ainfi que Thrafybulus , fon collègue. La 
mettre envoyée par les généraux avoit exçité 


« 
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DE L’ANCIENNE Grèce. 31 
leurs craintes & leur relTencimenc , parce quelle 
les rendoit refponfables d’un devoir qu’il avoir 
été impofllble de remplir. Théramènes accula 
les amiraux d’avoir néglige le moment favo» 
rabie de fauver les mourans,& de recouvrer 
les morts j il fe plaignit aufll de ce qu’après 
avoir irréparablement perdu l’occalîon de rem- 
plir cet important devoir , ils en avoient donné 
lacommilBon à d’autres pour couvrir leur mau> 
yaife conduire. Les Athéniens écoutèrent avi- 
dement cette aceufation , & déposèrent leurs 
gé|ÿéraux abfens; Conon, qui,, pendant le com^ 
bar , étoir refté bloqué à Mirylène , fut mis â 
la tête de la flotte. Protomaque & Ariftogè- 
nes s’exilèrent volontairement. Le relie revint 
à Athènes pour fe juftifier 

Parmi les inftitutions fages & juftes qui gou- 
vernoient Athèiîes, celle qui foumettoit la vie, 
le caraéière & la fortune des individus , non à 
la volonté capricieufe d’un juge , mais à la 
décifion équitable du peuple , doit être remar- 
quée, Dans toute affaire civile & criminelle , 
les droits d’un citoyen d’Athènes étoient dif- * 
cutés par des pairs, qui, félon l’importance 

9 

* Xénoph. Hcllca. i. ■ !. c. 7. ’lc faivant. Oimiaie, 
13. p. 7< - 77* 
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iagraientdct plus OU moitis grande de la queftion, fe for- 

aoiirauii ■ ' i 

moient en un cornue plus ou moins nom- 
breux , tiré de l’alTemblée du peuple. Mais pour 
réunir les avantages combinés de la loi & de 
la liberté , les neuf archontes ou premiers ma- 
giftrats i hommes d’une fageffe & d’une fidé- 
lité reconnues , préfidoient chacun de leur côté 
dans les différentes cours de juftice j rece- 
voient les plaintes , examinoient les partie; , 
dirigeoienc les procédures & les furveilloient 
jufqu’à la décifion. Dans les affaires d’un in- 
térêt général , teljes que la ttahifon la per- 
fidie ou la malverfation des hommes revêtus 
de l’autorité , le fénat des cinq cens ^ ou-plutôt 
le Prytanée qui préfidoit dans le fénat , rem- 
plilfoit les fonâions de la magiftrature , Sc le 
peuple én corps s’acquittoitdes devoirs déjugé 
& de jurés. Il appartenoit au Prytanée de pref- 
crire la forme del’aétion ou du jugement, Sc 
d’admettre l’accufateur à pourfuivre fon an- 
ta'gonifte Sc à dépofer contre lui. La caufe fe 
portoit alors au peuple qui , comrhe juge du 
‘ fait , donnoit fon opinion , & comme juge 
de la loi , fon décret.i Telles étoient les règles 
établies par la taifon ,.mais fouveut éludées |^ac 
la paflion Sc par l’intérêt. - 
Archedème , riche Sc puifTani citoyen , Sc 
* Callixène 
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Callixène , (iéditieux^ démagogue , poudes en 
partie par les prières de Théramènes, & d’ail, 
leurs excirés par leur relTencimeiu perfonnel , 
dénoncèrent les amiraux au fénat. Leur dé- 
nonciation étoit foütenue pair lés parens des 
morts qui parurent en habits de deuil , la tèté 
rafée , les bras croifés fur la poitrine , les yeux 
baignés de larmes, & déplorant, d’un ton de voix 
à exciter la pitié, la perte des guerriers qui 
faifoient leur foutien , 6r le trille fort des bra- 
Ves citoyens à qui l’on avoit refufé ces derniers 
devoirs auxquels tous les hommes ontdejuf- 
tes droits. Un faux témoin juta devant f’alTem- 
blée qu’ayant échappé au naufrage , comm* 
par miracle » il avoit été chargé par fes com- 
pagnons qui alloient périr j d’expofer à la ré- 
publique qu’ils mouroient vidimes de la cruelle 
négligence de leùrs chefs. Pendant ces procé- 
dures , il arriva que le peuple eut' i célébrer 
la fête de Janvier , ainfi nommée , parce qu’i 
cette époque les Athéniens faifoient inictire 
fur les regiftres de leurs tribus refpedives ceux' 
de leurs enfans qui avoient atteint leur feptième 
année. Callixène ^prévalant du témoignage 
rendu en plein fénat ôc de la difpolîtion de 
l’alTemblée , propofa la réfolution fuivante : 
que la caufe des "amiraux feroit portée au 

Tome JF. C 
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peuple fans aucun délai , qu’on donneroit leJ 
faffrages par tribus , Sc que , dans chacune , 
les Gfieursj après avoir préparé des urnes pour 
fecèvoir les fèves blanches & noires, pfocla- 
Àieroient à haute & intelligible voix : que ft 
les dernières étdient plus nombreufes , les ami- 
raux feroient livrés aux neuf hommes chargés 
de l’exécution ds la judice publique , leurs 
biens confifqués, Sc la dixième partie confacres 
à Minerve. » 

Ce décret injufte qui dépouillolt les géné- 
, , taux des avantages d’une procédure moins pu- 

llUgilitéaej^.. J, J- • • • I O J ^ 

y* f locéduie. blique , d un auditoire impartial oc du temps, 
ainfi que des moyens néceflaires pour préparer 
une défenfe légale, ce décret fut approuvé 
pat la plus grande partie du fénat , Sc reçu 
jtvec acclamation par le peuple , qui deman- 
doit la perte des amiraux , fans connoître leurs 
crimes. Dans une fi nombreufe alTemblée , 
âeux hommes feuls , Euryptolème Sc Axiochss 
défendirent la caufe de la loi Sc de la juftice. 
Le premier attaqua Callixène pour avoir pro- 
pofé une réfolution incompatible avec toutes 
* les formes de la procédur^égale. Mais la po- 
pulace s’écria que perfonne ne s’aviferoit im- 
punément dereflerrer fon autorité. Le Prytanée, 
qui s’attendüit àdirigenSc à réformer, comme 
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i roïdinaire , les fen’timens de la multitude, 
elTaya de modérer cette fermentation j mais 
la licence du peuple palfa toutes les bornes i on 
dit hâuterrient aux ju,^es que s’ils n’embraToienC 
l’opinion du plus grand nombre , ils feroienc 
enveloppés dans la même accufation que les 
amiraux. La fureur du peuple étoit telle que' 
fes menaces pouvoient fe réalifer. Les fénateurs 
effrayés fe prêtèrent â des mefures qu’ils dé ^ 
fapprouvoienc , & qui dévoient les déshonorer 
à jamais^ La fermeté philofophique de Socrate 
dédaigna une telle conduite j il protefta contre 
la molleffe de fes collègues , & déclara que ni 
menaces , ni danger , ni violence ne pourroient 
le forcer à favorifer la confpiration de l’in-’ 
jüftice contre l’iiitiocencei 

Que pouvoir la voix d’un feul homme ver- 
tueux parmi des furieux ? Les généraux furent 
accufés Jaugés , condamnés & livrés aux bour- 
reaux avec la précipitation la plus irrégulière. 
Avant d’être conduits à la mort , Diomédon 
àdrefTa à l’afTerablée cette harangue courte , 
mais mémorable: « Athéniens, je crains que 
la fentence portée contre nous ne devienne 
fünefte à la république. Cependant je vous ex- 
horte à prendre les moyens les plus efficaces 
pour détourner la colcre du ciel. N’oubliex 

■ C ij 
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Ils font cea» 
damnés 8c 
(■icatla* 
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pas d’offrir les facrifices qu’avant la bataillé 
des Arginuifes nous promîmes aux dieux pour 
vous ôc pour nous. Nos infortunes nous pri- 
veiit du bonheur d’acquitter cette jufte dette» 
Sc de leur payer le tribut fîncère de notre recon' 
iioiflançe. Mais nous Tommes intimement per* 
Tuadés que la faveur des dieux nous à valu 
cette glorieufe & importante vidfoire. 

Le défintérefTement ^ & la gcnérofité de ce 
difcours auroient dû appaifer les Athéniens; 
mais leur furie impatiente renverfa les digues 
qu’oppofoient à la fois le fentiment & la rai> 
Ton. Us perfiftèrent dans leur Tanglante réTo- 
lution , qui fut exécutée Tans pitié ; cependant 
un prompt repentir Tuivit leur cruauté , & 
ils furent punis par les angoifles inTupportao 
blés du remords , dont ils cherchèrent eu vain 
à émoulfer l’aiguillon , en tirant une vengeance 
exemplaire de l’infâme Sc déteflaUc Cal-* 
lixène 

Le jugement des amiraux d’Athènes Sc (a 
défaite de Callicratidas Tuivie de Ta mort » Tuf^ 
pendirent de parc & d’autre pour quelque^ 
mois les opérations de terre Sc de mer. Phi- 


* Xénepb. 6s Diodot. Ibid. < 
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loclès & Adimante , collègues de Conon , d«i 

étoient plus propres à arrêter qu’à féconder 
projets du brave & prudent général. Le 
mier croit d’un caraékète violent & impétueux , ■ 
fans expérience & incapable de fe gouverner 
lui-même. Le fécond avoir peut-être de l’hu- 
manité , mais il manquoit de courage & d’ac- 
tivité , qualités H communes dans fon Hècle &: 
dans fa patrie. Il étoit toujours prêt à parler 
êc rarement à agir; peu exaét à faire obfêc* 
ver la difcipline; plein de négligence pour 
fes devoirs , & foupçonné de trahir fon pays 
par une cocrefpondance fecrette avec les en- 
nemis. 

Etéonicus , général des Spartiates & de leurs Erfontcajjp- 
alliés , étoit d‘un caractère bien différent. Mais?j*nerie"pannî 
telles étoient les difficultés de fa pofîtion, qu’il 
ne put déployer fes talens dans aucune chcre> 
prife impofiante. Sa dottc étoit inférieure en 
force ; il n'avoit point d’argent pour payer fes 
matelots , que leur dernière guerre venoit de 
décourager. A peine les vivres qu’il tiroir de 
Chio lui fuffifoient. Ces ckconftances fâcheu- 
fes développèrent l’efprît de mutinerie alTez 
naturel aux alliés. Us s’emportèrent en repro- 
ches contre la parcimonie peu généreufe des 
habitans de Chio > pour U défenfe defquels 

C iij 
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ils avoient pris les armes j ils s’accoutumèrent 
à méprifer l'autorité de leur chef y 8c pour 
obtenir les avantages que méritoient leurs fer^ 
vices & qui leur étoient injuftement refufés,ils 
fe dérerminèrent à s’enrichir tout d’un coup par 
le pillage de la capitale riche & peuplée decettç 
île florilTante. Ce delTêin , quoique fecrette-» 
ment formé , éclata de la manière la plus auda- 
cieufe. Les confpirateurs , encouragés par le 
nombre, 8c afTurés par-là de l’impunité, prirent 
une marque de ralliement pours’encoutager 
mutuellement & intimider leurs adverfaires. 
Etéonicus fur juftement alarmé du progrès dç 
la fédition. Il étoit dangereux d’attaquer Içs 
conjurés à force ouverte S'il employoit la rufe 
pour les détruire , il s’expofoir aux reproches 
& aux mauvaifes interprétations de toute la 
Gtèfe. Dans cette extrémité , il conçut un 
projet hardi qu'il exécuta aveCj.une fermetc 
pleine de courage. Accompagné feulement de 
quiiize fidèles & intrépides guerriers , ^rmes 
de poignards cachés , il fe mit à parcourir les 
rues de Chio. Le premier homme qu’ils ren- 
contrèrent portant à fon cafque un rofeau, 
fignal de la confpiration , fut tué, 8c la foule 
qui s’alTembla pour favoir la caufe de ce roeur- 
Çfe , apprit que c’cioit parce qu’il poitoit fur 
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fbn cafque un rofeau. Le bruit s‘en répan' ^ 
dit immédiatement dans tous les quartiers de 
la ville. Les confpirareurs, qu’on appeloir les 
hommes au rofeau , maginèrent qu’il y avoit 
une conjuration plus fccrette & plus formU 
dable que la leur. Ils craignirent d’être recon- 
nus & tués par le premier homme qu’ils pour- 
roient rencontrer , 3c n’ayant pas le temps de^ 
s’afTembler pour fonger à leur défenfe, ils jet- 
rèrent précipitamment leurs rofeaux. 

Etéonicus, autant que nous pouvons en juger 
par Tes aâions, étoit fait pour commander. Mais 
la partialité de Cyrus & des alliés , en faveur 
de Lyfandre , leur Ht folliciter avec ardeur le. 
retour du dernier. Les Lacédémoniens, quoique 
portés à les fatisfaire , étoient embarralTés par 
une ancienne loi favorable à la liberté , qui 
défendoit qu’on donnât deux fois le com- 
mandement de la Hotte à la même perfonne. ' ' 

Pour ne pas violer le refpeét dû aux loix, ôc • 
accorder en même-temps à leurs puilTans alliés, 
l’objet de leur demande, ils donnèrent à Araçus, ajyfenf 
homme obfcur & fans caradère , le nom d’a-î*' P'®»* 

Laa)pra<)ue. 

mirai, & Lyfandre fut nommé pour comman- oiymp. 9 } 
der en fécond. Le prince Petfan le reçut à 
Sardis avec, les démojiftrations de joie les plus 
vives. 11 1^ donna tout Tardent nécelTaire pour 

C iv 
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fubvenir auxbefoins indifpenfablesdes troupe» ; 
|8c comme il alloit partir pour la h^ute Âfîe . 
jl commanda qu’en fonabfence on remît entrfr 
les mains du Spartiate fon ami , les revenus 
de fon opulente Proyince. De fi puilfantes 
reflburces ne pouyolent pas relier long-temps 
oifives dans les mains de Lyfandre. Ses émif- 
f lires fur les côtes d’Ionie & de Carie s’oc- 
cupoient fans relâche â lui trouver des ma- 
telots avec de l’argenl ou par force. Les ports 
de l’Afie mineure , &‘furtput celui d’Ephèfe 
ne retentifiqient que de fes préparatifs , & peu 
de mois après il vogua vers l’Hellefpont avec 
cent cinquante galères , & attaqua l’impot- 
ente ville de Lampfaque. La place , quoique 
yigoureufement (l^f<^^ifiue par fes habitans Sc 
par une garnifon Arfiéniène , fut enfin ptife 
d’aflàut & abandonnée, félon la barbare cou- 
teinps , à la rapacité , à la licencç , 
à l’avarice , à la brutalité & à la furie d^ 
vainqueurs 

' Les mefures lentes & imprudentes des Athç- 

Aihéïiien» Ce nietjs à Samos a donnent la plus mauvaife idée 
Ÿ'Sf hM‘Ue»des talens de Tydce, de Ménandre & de Céphi- 


f Flutari]. vie de LyfanJre. 
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(bdote , qui avoienc été adjoints à Conon 8e 
Z Tes indignes collègues. Ils arrivèrent trop tard 
pour fauver Latnpfaque j mais comme. ils 
avoientcenc quatre-vingt galères , forces fu- 
périeures â celles de Lyfandre^ ils jettèrenc 
l’ancre fur le côté oppofé de rHellefponc , 
à la dilbnce de quinze ftades , dans l’intention 
de provoquer l’ennemi à une bataille, llsétoienc 
malheureufement i l’embouchure d’Ægos-Po*i 
tamos ou de la rivière de la Chèvre , ainfiap- 
pelée parce que de petites îles qui s’élèvent 
au - deflus de la furface de l’eau, préfentent 
de loin d l’imagination l’appatence de cet 
animal. Ce mouillage avoit été choili incon- 
lidérément , puifque la flotte n’y étoit pas en 
fureté , ôc qu’elle fe trouvoic à deux milles 
d’éloignement de Seftos , la ville l'a plus voi- 
flne d’oà elle tiroir fes proviflons. Alcibiades 
qui, malgré fa retraite dans la Thrace, ne pou-: 
voit s’empêcher d’examiner avec attention une 
guerre dans laquelle il avoit joué long-temps 
un rôle fi diflingué , avertit modeflement fes 
compatriotes de leur imprudence. Mais on lui 
reprocha avec arrogance de vouloir donner des 
avis aux amiraux d’Athènes, lui qui n’avoit 
échappé aux loix de cette république que par 
fuite. La manière dont ils fe Conduifitent 
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enraite > répondit trop fidèlement 2 leur folk; 
infolence. Pleins de mépris pour la flotte du 
Péloponèfe > à caufe de fon infériorité , ils 
s'avancèrent en ordre de bataille vers le porc 
dé Lampfaque ; & l’ennemi ne faifant aucun 
mouvement, ils revinrent en triomphe, fe 
regardant comme les malrres de la mer. L]^' 
fandre étoit trop clair- voyant pour ne pas ap« 
percevoir & ne pas favorifer leur préfomption, 
11 fupporta pendant quatre jours , avec une 
rience extraordinaire, leurs infultes répétées, 
montrant un éloignement décidé pour le cona- 
bat , Sc retenant foigneufemene fa flotte dans 
un lieu de fureté. Il dépèchoic cependant ré- 
gulièrement de légers efquifs pour obferver les 
mouvemens 8c la conduite des Athéniens a^ 
retour de leur croifière journalière. 

ÎT*'d'yEg^r cinquième jour , ils fe préfentèrent en- 
j>o«iTx>t , où cote devant les Péloponéfiens ,& les défièrent 
perdent letu au combac par des menaces plus infulcanccs 
oiftnp. JJ. premières. Comme ils fe flattoient de 

l'efpérance du fuccès, ils s’abandonnoient fans 
réfetve à toute la pétulance de la profpérité, 
8c fe diputoient fur la manière dont ils trai- 
teroient les ptifonniers Lacédémoniens qui au- 
roient le malheur de tomber en leur pouvoir. 
Le cruel Philqclès fuopofa de leur cqpper la 
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roain droite , pour que ces ennemis d’Achcoet 
£ulTenc égaletnenc incapablesde manier l’aviroti 
& le javelot. Cette lânglance réiblucion, quoique 
combattue par Adimante , fut approuvée par U 
plus grande partie de fes collègues. Après avov 
infulté l’ennemi de la manière la plus ignor 
minieufe de la plus cruelle>ils fe retirèrenr avec 
tm air de joie mêlé de mépris. Les efquils 
du Péloponèlê les luivirenc comme à l'ordi- 
naire, à une diftance convenable , & ils obfec- 
vèrent qu’à peine arrivés au mouillage, les 
matelots fe rendoient à terre , s’ccarcoient fur 
le rivage, s’enfonçoient dans l’intérieur da 
pays pour y chercher des ptovifions , Sc qu eu:- 
Ün ils y vivoient dans l’indolence ou dans Ip 
défordre du plaidr. Les efquifs revizuent avec 
une célérité extraordinaire rapporter cette agréa* 
ble nouvelle à Lyfandre , qui avoir embarque 
fes croupes , Sc s’étoic préparé à failir l’occafioa 
d’effeâuer par un ftcaiagème ce qu’il eut étd 
dangereux d’entreprendre à force ouvette.Quand 
ces petits bâtimens furent au milieu de la rade, 
les foldacs qui les moncoient élevèrent leurs 
boucliers , comme Us en étoient convenus avec 
Lyfandre, & au même iuAant la flotte du Pélt^ 
ponèfe ordre d’appareiller , pour fuiprep* 
''«-nSii, & fe livrer au tefleniiroeut 5c4 
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ranimofitc dont une longue & prudente mo* 
dération n’avoit fait qu’accroître la fureur. La 
viâoire fut complette , H on peutappeler ainlî 
une déroute où les alliés n’éprouvèrent pas la 
plus légère réfiftance. La vigilante activité de 
Conon auroii pourtant raifemblé à temps les 
forces des Athéniens ; mais fes avis furent dé- 
daignés par desofHciers incapables Sc indignes 
de commander , & fes ordres furent méptifés 
par des matelots accoutumés à ne plus obéir. 
Enfin ils virent le danger quand il étok trop 
tard pour l’éviter. Leurs vaideaus, abandonnés oa 
montés par de foibles équipages, furent pris fans 
réfiftance. Les foldats & les matelots qui fe feu- 
* vèrcnt à la hâte vers le rivage fc qui y arri- 
vèrent tous en défordre , y furent attaques par 
les troupes difeiplinées des Pcloponéfiens. Ceux 
qui fe battirent furent tués \ le refte fe réfugia 
aux extrémités de la Chetfonnèfe , ou dans les 
forterefles, Athéniènes répandues fur cette pé- 
. ninfnle. Quand Lyfandre contempla toute l’é^ 
tendue du fuccès qu’il avoit fi bien mérité, 
il vit que d’une flotte de cent quatre - vingt 
vaifTeaux , neuf feulement lui avoient échap- 
pés , donc huit avoient été conduits par Conon 
â nie de Chypre , tandis que le neiu^me avotc 
porté â Athènes la ttifte nouvelle d’un maî-î 
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lieur auiïl funefte qu’inattendu. Cent foixante* 
onze galères & trois mille prifonniers, parmi 
lefquels^fe trouvèrent Philoclès Sc Adimante, 
récompenfèrent la patience &c la bravoure de 
Ljrfandre , qui retourna à Lampfaqué avec 
un immenfe butin , au milieu des acclanu* 
cions d’un triomphe naval 

Avant de pourfuivre les avantages qu’il de-» 

» n’ I a .i t i, Il .J i ti.. .. n a., - ■ - .1 1- -..l a ■ , J 

à Xènopbon , p. 456 & ruiir. ; Sc Plut, vie de Lyfand. 
Par la bataille d'Æges-Potamos les Athéniens perdirent 
l’Empire de la mer qu’ils avoient acquis du confentC’' 
ment de leurs alliés maritiiiies ^ la quauièine année de 
la roixantC' onzième Olympiade. Ils jouirent donc de cet 
Empire depuis l’an 477 jurqu’à l’an 4e f avant J. C. 
C'eft une période de Ibizantc-doaze ans. Ce calcul im> 
portant né le trouve dans aucun ancien écrivain, & il 
a’y a pas deux auteurs qui s’accordent dans le calcul de 
la durée de l’Empire d’Athènes. Lylîas , dans Ton orai<- 
fon funèbre , p. a 3 , dit : » pendant 7e ans que les 
Athéniens commandèrent la mer. » Diodore de Sicile 
dit que les Athéniens commandèrent la met y y ans. 
Ifocrate s’accorde dans un endroit ( i. p. 174. )avec 
Lylîas, & dans un antre ( 1. p. 109} avec Diodore. 
Andocidc ( 3e* dlfc. p. a^S. ) dit 8y ans : Licurgw 
C contre Leoc. p. i4y ) 90 : Denys d'HalycàtnalTe ( an* 
tiquiiés Romaines )eS: Démoftbènes , comme noos le 
verrons plus bas , dit tmuôt 45 , quelquefois <y de 
d’autres fois 7}. 
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voit fefirer de cet événement, le plus îm-»' 
Imitant de toüs ceüic qui aVoieht eu lieu juf- 
qués-U dans les guettes de la Grèce , U fklloit 
que Lyfaiidre décidât du fott des ptifonnieri 
Athéniens , contre qui les alliés étoient animés 
de cette haine implacable qui eft naturelle àii 
' caractère inflexible dés républicains , etcitée etn 
core par des infultes récertt'ésÆ’injtifliice jSc la 
cruauté de l’ambitieure Athènes fut foigneu- 
fement décrite & maltcieufement exagérée dahs 
le redoutable tribunal de leurs ennemis. »> Il 
eft impoflible, difoit on , d'oublier les etimés 
abominables dont tant d’invidus & tant d’états 
ont été les malheureufes& innocentes viéHWes , 
& cependant ces crimes font en fi gtandhom- 
bre qu il feroit ennuyeux de les compter. Der- 
nièrement encore ils ont détruit fans remords & 
fans .néceflicc , les équipages défarméa d’un 
vaiffeaü de Corinthe & d’un autre d’Andros* 
Les dieux ont heureUfeimenf détoürné le profet 
atroce , ptopofé par lë fdnguinaire PhilOcIès y 
projet dont Tauteut n’eR pas plus criminel qdê 
les barbares qui l’ont approuvé j enfin cés 
hommes inacceflîbles à la pitié ne méritent pas 
à mon. qu’on leur pardonne. » Ces difcours, répétés 
dans route l’aflëmblce , firent connoître',-<àns 
qn’on recueillît les voix, la réfolutioii una^ 
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filme dès alliés. Les prifonniers écanc dépouillés 
de leurs armes , il n’y avoir rien si craindre de 
leur nombre & de leur défefpoir. On les condui- 
fil . devant les fuges armés \ 6c pour prélude de 
ce cruel malTacre , Lyfandre demanda d’un 
ton révère i Pbilodès » quel châtiment il mé- 
titoit pour les cruautés qu’il avoir méditées. >• 
L’Athénien répondit fièrement:^» N’àccufe point 
ceux que tu dois jugera mais punis -nous comme 
nous euflluns châtié nos ennemis , fi la fortune 
nous e&t favorifés. >> A peine euo-il achevé que 
Lyfandrelehaehaen mille pièces. Les foldats dà 
Péloponèfe fuivirent l’exemple fanglant de leur 
chef. De tfois mille Athéniens » Adimante feul 
fut épargné > foit pour s’ètre oppofé à la détefta- 
ble réfolution de Philoclès, foit pour avoir trahi 
fbn pays par une torrefpondance feciette avec ^ 

Lacédémone *. ’ 

On pouvoic s’attendre qu’iinmédiatemenc 
ijprès une adbion qui lui donnoit le comman- 
dement de la mer , Lyfandre feroit voile vers 
■ le Pyrée , 6c attaqueroit la malheureufe ville 
qu’inquiétoii déjà cruellement l’armée Lacé- 
démoniène campée i Decelie. Mais le prudent 


m XéflOph. Relica. Pl«. vie de Lyfandre. 
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Spartiate prévit les nombreux obilactes qui s’op-' 
poferoient à la conquête d’Athènes , & il ré- 
prima fagement fon ardeur 6c celle de fes 
troupes. 11 fentit' que les ports folidement for- 
tifiés de cette capitale » les longs 6c hauts- 
remparts qui l’encouroient de tous côtés ,• l’an- 
cienne réputation & le dcfefpoir aâuel des 
Athéniens , ren Croient le fiége finon entière- 
ment inutile ,au moins très- difficile. 11 vit que 
les précieux momens donnés à’ cette douteufe 
entreprife , pouvoient erre employés à pourfui- 
vre des avantages certains > immédiats , & de 
la plus grande conféquence. 

-, ; . ■ r ? A J I i • 

site ac Sparte 11 n y avoit ni fur les cotes de la Grèce 6c 
i«îi«'de'”Â^ de l’Afie , ni fur celles des îles intermé« 
fop^/* ' diaires , de flotte capable de fe mefurer avec 
celle de^Lyfandre. Athènes feule , parmi taitt 
de places fortifiées , pouvoir réfifter à l’impé- 
tuofité de fon arniée. C’ctoit donc un projet 
digne de fon ambition 6c approuvé par la pru- 
dence , que d’établir ou d’aflurer l’Empire de 
Sparte fur ces côtes aufli opulentes qu’éten- 
dues. Les villas peuplées de Byxance & de 
Calydon furent attaquées & prifes, dans le mo- 
ment de furprlfe & de terreur où elles appri- 
rent l’effrayant & irréparable malheur des Athé- 
niens , leurs alliés. Après cette importance con- 
quête. 
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C|uète i Lyfandre fii voile vers l’îlede Lesbos , 
réduilîc Mitylène , & reçut de nouveau Mé* 
chymne dans fou alliance. Pendant qu’il 
porroic Tes armes viéburienfes dans les îles 
voi/înes Sc dans les villes maritimes de la 
Lydie âc de la Carie , une puilTance efca- 
dre , commandée par le brave & entrepre- 
nant Eréonicus t ravageoit les côtes de la Ma- 
cédoine jfoumettoit les ports de la Thrace, & 
dominoit dans rHelIefpont & dans la Propon-* 
tide , autrement nommées mer Egée & Pont- 
•Euxin. Six ou huit mois après le défaftre des- 
Athéniens à Ægos-Potamos , la plus belle partie 
de l’ancien monde , la plus favorifée pat la na- 
ture & la pliis ertibellie par Tare , fe fournit 
par force à l’autorité de Sparte. 

Pendant cette longue fuite de triomphes , *« «nefiifeè 

t r J J J I * 

Lylandre ne perdit pas de vue la conquête ““n «l’Achè- 
d’Athènes j objet non feulement utile mais né- 
cedàire pour l’acGomplilTement de fes projets. 

La vigilance dés efeadres du Péloponèfe , em- 
pêcha les étrangers d’y faire entrer des grainsi 
Dans toutes les villes qui fe rendoient ou qui 
étoient prifes d’alTaut , lesgarnifons Athéniè- 
nes ne rachetoiertt leurs vies qu’en fe foumet- 
tant à retourner dans leur patrie. C’eft par 
de tels moyens que le rufé Spartiate s’atten- 
Jowv D 
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doit à forcer le peuple d’Athènes, dont le tiotJffrr 
bre s’accroUToit chaque joue , à fe rendré k 
l^armée Lacédémoniène campée à Décelie. Mais 
les Athéniens J qui réliftoienc aux attaques de 
l’ennemi , bravèrent auHI les horreurs de la fa^ 
mine. Même après que' Lyfandre eut bloqué- 
leurs ports avec cent cinquante vailTeaux , ils 
défendirent vigoureufemen; leurs murs & leur» 
remparts j ils fouffrirent patiemment 1* fati- 
gue ôc la faim , & contemplèrent avec une- 
indifférence opiniâtre l’affliéHon de leurs fem- 
mes Si. de leurs enfans. Au milieu des ravage»^ 
de la ' mort Sc de la maladie dont les horreurs 
augmentoient fans celTe , ils punirent avec la 
dernière féverité la lâcheté d’Archeffrate, qui 
parla le premier de capitulation , & ils décla- 
rèrent que le même moment fniroit leur in- 
dépendance tSc leurs vies. 

d’Àthî- Mais malgré cette fermeté du peuple , u» 
"^oiymp 94 nombreux & puifïânt parti ^toit gouverné par 
n A, c. 404. l’intérêt , plus que par l’honneur j & les plus 
, grands ennemis de la liberté d’Athènes vi voient 
dans fon fein. Le levain Ariftocratique de& 
quatre cent avoir infeélé tout le corps du Senarj^ 
& non - feulement l’inconftant Théramène»,. 
mais des hommes qui avoient du crédit & det 
' ïaleni , Si à qui i’on avoir l’obligation de l’anc- 
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(MUffTeraent de cette cruelle tyrannie » regret- 
Xoient d’avoir rétabli la démocratie chez un 
peuplé qui venoit de prouver par Tes aâions 
- qu’il étoit incapable de jouir de l’ineftimable 
don de la liberté , fans en abufer. Dans les 
républiques , les malheurs qui devroient for- 
mer l’union là plus ferme & la plus indiflôlu- 
b!e entre les tliverfeS clalfes de citoyens , ne 
font ordinairement que renforcer lès faétions 
politiques qui déchirent & renverfent l’état. Ati 
milieu des infortunes de toute efpèce , les 
Athéniens cabaloient , crioient , s’accufoient & 
fe perfécutoient les uns les autres j & la faélion 
des nobles, dont les mefures adroites & vigou- 
reufes étoient fupérieurement concertées , dé- 
truifoit, à force d’infinuations fourdes , de faux 
témoignages, de parjures & d’autres efpèces 
de fraudes 6c de cruautés légales , le fédiiieux, 

Cléophon & les autres démagogues turbulens 
qui-éuroient pu contrarier leurs projets ' 

Aptes avoir écarté ces obftacles , Théramè- Ntg»dati<» 
nés, dont lès fetvices récens éloignoieht les foup- ^jvV* "u* 
çons de l’aCTemblée , propofa une ambaflade 
à. Sparte pour demander une fufpenfion d'hol^ 


« LyiSas j p. a?*. 

Di) 


Digilized by Coogic 



H I s T O I R ï 

tilités , & , s’il étoit poffible , pour entrer âanâ 
quelque accommodement. Il fe nomma lui- 
même avec neuf collègues , comme les per-» 
fonnes les plus en état de remplir cette im- 
portante commiflion, & il flatta le peuple, dan* 
les termes les plus clairs & les moins ambi- 
gus, d'une efpérance cenainede fuccès. On ren- 
dit fut le champ un décret pour revêtir' les 
ambaffadeurs des pouvoirs les plus étendus. Ils 
prirent la marque facrée de leur inviolable ca- 
fadère , arrivèrent en fureté au camp des Spar- 
tiates , eurent une conférence avec le Roi Agis , 
& fe rendirent enfuite à Lacédémone. Pen- 
dant quatre mois, ils négocièrent avec le Sénat, 
ks rois , les éphores & furtout avec Lyfandte, 
dont l’autorité .inconnue à l’ancienne conftitu- 
tion de Sparte , étoit bien plus confidérable 
que celle de tous les autres magiftrats en- 
femble. Ceft avec lui principalement que fut 
arrangé le plan par lequel on força les Athé- 
niens à fe foumettre à des conditions de paix 
qu’ils auroient dû regarder comme plus cruelles 
non- feulement que la guerre, mais que la 
mort U ne s’agiflbit de rien moins que de 


« Lyfîas contre Etatoftbéne , p. *75. 
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démolir les fortifications de leurs porïf& celles 
des longs murs qui les joigiioienr à la ville j 
de rendre tous leurs vaiflTeaux , excepté douze j 
d’abandonner toutes prétentioos à leurs anciens 
domaines chez, l’étranger ; de rappeler de l’exil 
ce qui reftoit des membres de la dernière arif- 
tocraiiej de fuivre l’étendarddeSparteà laguerrej 
& pendant la paix de diriger leur conftitution 
politique fur le modèle que les vainqueurs fe 
réferveroient de preferir©.. 

Lorfque Thetamènes^ apporta ces céfultats 
de fa négociation , les Athéniens n’avoientplus 
la force de réfifter ni même le courage de mou- 
rir. Pendant la longue abfence de leurs am- 
balTadeurs , le liège avoir été poulTé avec la der* 
nière vigueur. Les Lacédémoniens , renforcés 
par les Thébains Sc par leurs nombreux alliés 
du Péloponçfe j avoient invefti la ville, dé tous 
côtés y les ports étoient' étroitement bloques 
par Lyfandre , qui s’étoit rendu maître dé Mé- 
los , Céos , Egine 8c Sal'amine , îles fî voilî- ^ 
nés d’Athènes qu’on les regardoic comme une fîrméepar le» 
partie de for territoire. La misère la plus af- ^'*'^'“*“** 
freufe régnoit dans la ville. Déjà s’étoic écoutée 
cette période de vîngt-fept ans, qui, s’il faut 
en croire un écrivain ' très-exaél 8c très-fidèle , 

• tes mots de Thucydide > L p«. 361,, font uès- 1 

D iiji 


Digilized by Google 



J4 Histoir.1 

avoie été affignce par des oracles & d«s pr^ 
dirions fans nombre , comine le terme de b 
guerre du Péloponèfe & de la grandeur d'A- 
thènes. Les principaujt chefs de la démocrati® 
avoient été détruits par les perfides embûches 
de leurs adverfaires , difpofés à porter un joug 
étranger j pourvu qu’ils puflent ufurper Tau-: 
torité dans leur patrie. Cette odieufe faétion 
étoit toute prête à approuver les vues de Thé-. 
ramènes j qui redoubla le trouble 8c l’abatte'; 
ment d.e ralfemblée , en difant : que la féve- 
t*té des Lacédémoniens , toute exce(five qu’elle 
paroifTott , n étoit que de la modération & même 
de la douceur ^ eu comparaifon de k rage fu- 
rieufe& implacable desThcbains& des Corin- 
thiens: ces peuples foutenoient que les Athé- 
niens ne méritoient pas qu'on acceptât aucun 
accommodement j que leurs crimes deyoient 
être pourfuivis par une vengeance impitoyable j 
qu’il falloit fi bien démolir leur orgueilleufft. 
ville, qu’il n’en reftât pas le moindre veûige j 


tcmarqaabks. « Il fefouvicnc qu’au commcnccmeDKÎes 
hoüilitcs , il avoir été conftam:ncnt prédit que la guerre 
dureroic vingt-fept ans , feule prcdiélion qui fc foit fou,-- 
tenue , ou , félon l’cxprertion grecque , la pluf ferme Ifr 
k plus fiable dçs ^r^i^on:. », 
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•fc qu’qn ■■ dévoie entièrement extirper de U 
Grèce ^ces infolens citoyens qui l’avoient fi ' 

long-temps troublée par leur ambition & in- 
fultée par leur lyraùnieÿç leur cruauté. Cette 
taifon eut été très-bonne dans la bouche de 
Théramèiies , s’il eût été réduit à fe juftifier de 
fa négociation avec les Spartiates j néanmoins ce 
traité honteux fut confirmé 5c ratifié par la voix 
de U cabale arifiocratique. Mais la plus grande 
partie de l’aflemblée s’y fournit plutôt qu’elle 
fie i’aceepta , ce qui fe fit par le filence du 
défefpoir. 

Le.feiseMai , )P«r bH les Athéniens avoient 
pQuturae'de célébrer l’anniverfaire de l’immor- 
telle viéloire de Sal^minfe , la flotté’ ennemie 
prit pofleffion de leurs pbrrs , Sc l’armée com- 
ifinée entra dans la ville. les murs & les citadel- 
les. de la ville de Minerve j que fes magnanî- a.Wbw ft 
files habitans iavoient abandonnés pour défendre 'IT- 

U Grèce contre la fureur d’un barbare ufur- 
pateur j ces remparts qu’ils avoient fi généreu- olvmp. 94. 
■feipent facrifics à la fureté publique, furent, 
au mépris des loix de la reconnoiflance , ren- 
vetlés -de fond en comble pat le reffentiment 
implaçïib le des Grecs: ces mêmes Grecs exé - 
cutèrent leur projet de deftruétion avec route 
l’aûivité de la vengeance j ils voulurent que la 

D iv 
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démolition d’Athènes fût regardée dans.lesfiè* 
des fuivans , comme la véritable époque de 
U liberté de la Grèce. Cependant , après avoir 
alTouvi leur animofité , ils femblèrent en re- 
gretter les effets. La journée finît par une 
fête magnifique dont les ouvrages des poctes 
firent , comme à l’ordinaire , le principal or-f 
nement. On y repréfenta entr autres pièces , 
l’E'edre d’Euripide, & par conféquent ce chœur 
touclunt : » nous venons . ô fille d’Agamem- 
non ! fous votre humble & ruftique toit. » A 
peine ces mots furent-ils prononces, que toute 
l’afTernblée fondit eq larmes. Le malheureux 
érar de cette jeune 3c verrueufe princelTe • 
chiffée du palais du Roi fon père, & habi- 
tante d’une trifte chaumière , dans le befoitt 
& la misère , cet état caufa à tous les Grect 
un moment d’ ingollfe, parce qu'il leur rapr 
pela, d’une manière effrayante, les vicilB- 
fades de la fortune. Ils fe fouvinrent qu’A- 
thèiies avoir été maîtrefïe de la mer & fou- 
veraine de la Gtcce , & ils ne purent fan$ 
émotion la voir privée en un ihftanc de 
fes vaiffeaux , de fa force , de fès remparts , 
& réduite de l’orgueil du pouvoir & de la 
pr^r^érité , à la dépendance & à la fçivitudej| 
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f»ns avpir fait un feul effort mémorable poui; 
honorer fon dernier moment , Ôc pour rendre 
{a chute â Jamais célèbre 


« Xénoph. H«Uen. 1 . 1 1. c. i. & fuiv. Diodor, I. 
S), p. 104 - 107. Plot, vie de Lyfând. p. 4}S. Lyfîai 
«wuc Eratoft. U Agotat, 
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C H A P I T R E , X X I I I. .. 

ÂArACITÉ & cruauté du gouvernement- de 
Sparte. — Les trente ■. tyrans d’Athènes. 
Perfécution de Lyfias & de fa familleu • 
Théramènes s’oppofe aux tyrans. - Harangue 
fanguinaire de Critias. — Mort de Théramè- 
nes. — Perfécution & mort d' Alcibiades. — 
Trafyhule s’empare de Phyle. — Il défait 
les tyrans, — Difcours mémorable de Thra-' 
fybule. — Serment d’amrÿfiie. — Qui nefi 
pas fidèlemeni obfervé. • 

I ' ■' 

l 1 

conquête ^ domination 

reconnue de Sparte terminèrent Ta guerre mc- 
jnorable de vingt-fept ans. Le général Lacédé- 
monien n’avoit plus à réduire que l’île de Sa- 
mos • , qui jouit de l’honorable' diftinélion 


U Comp. Xénoph. Hellcn. 1 . ii. p. 4<i. & Plut, 
p. ji. vie de Lyfandre. Lyfias contre tratoft. p. 
Z74 , & Diodore p. II «ft remarquable que Xéno- 
phon & Lyflas, tous deux contemporains, different 
dans un point de chronologie } l'un plaçant la con* 
quête de Samos avant , & l'autre après le voyage da 
Lyfandre à Athènes, 


( 
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DE l’ancienne Grec B. jjl 
d’avoir été le dernierdes établi (Temens en Orient 
cjui brava l’ambition de Périclès , & le der- 
nier qui fe fournit aux armes de Lyfandre. Les 
îles èc les villes conquifes fouffrirent de plus 
grandes vexations fous l’empire de Spartç qu’elles 
n’en avoienc fouffertes fous celui d’Athènes. 
Parmi les faélions , ' ennemies , formées dans 
ces turbulentes républiques par l'intérêt on l’am- 
bition, Lyfandre préféroit toujours celle où il fe 
trouvoit le plus d’aélivité Sc le moins de patrio>i 
tifme. 11 plaçoit à la tète de la cabale, un gouver- 
neur Spartiate dont la complaifance Sc la cruauté 
croient entièrement à fes ordres. Les citadel-- 
les étoient gardées par des mercenaires i une 
faélion tyrannique infuitoit comme fujets, ceux 
qu’elle avoir jaloufés comme rivaux , ou redou- 
tés comme ennemis j Sc les défordres les plus 
licentieux s’exerçoient avec une infolence qu’on 
ne pouvoir comparer qu’à la douceur avec la- 
quelle ils étaient fupportés K Les Grecs de l’Alie 


a C’étoicnt les niufiMrttu nri ftmut nfxuif dont- 
parlent ThuciJide & Xénophon ; » des aflociadons oa 
plutôt des confpirarions pour fe défendre matuellement 
dans les cours de juftice,& pour s’aider à obtenir dt| 
crédit & des places.-» ! . , 

f An lin de la doocc Itqnear de la liberté , Sparte 
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jninettre regrettèrent le joug déshonotAnt de lii.- 
Perfe j ils regrettèrent la domination févère d’A- 
thènes &c ces deux maux comparés à l’op- 
pteffion cruelle de Sparte & de Lyfandre , ne 
leur parurent plus intolérables. Les contribu- 
tions qui , anciennement , avoient tant excite 
leurs plaintes , ne leur parurent plus exorbi- 
tantes. Lyfandre fut le premier & le dernier 
conquérant qui impofa fut ces foibles étau 
ff l’énorme tribut d’un millier de talens 

On a généralement attribué l’inflexible fé- 
vérité de Sparte au cataûère perfonnel de foa 
«tnbuc. général ^ dont l’arrogance & la cruauté natu- 

I '■ ' < '■ »■ ■ Il ■ ■ 

donna ik la Grèce , fcloa Théopomp e , la coupe amère 
de l’efclavage, Lyfandre ûcriEa d’une feule fois dans 
la ville de Milet . huit cens hommes de la fadlion 
démocratique , ii la rage implacable de leurs adverfaiies. 
Plutarq. vie de Lyfandre. 

« Diodore. p. 400 , (ht : vAim) KiaM* mAicyTwt. ' 
viavrn , plus d’un millier de talens par an } m c’eft^ 
à'dirc , plus de cinq millions de livres.’ On peut croire 
d’après Plut, vie de Ly&ndrc&de XéBophoD,p. 4Si,quc 
Lyfandre envoya à Sparte nne fomme encore plus conlî- 
détable, après la redditien de Samos. La loi de Li- 
«utgue coDcernanr l’or & l’argent , qui étoit depuis 
long-temps abolie tacitement, le fut dans les formes. 
L’ttfage dc:ces précieux métaux fut permis à 
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151 L’xiïciiNNE Grèce, 'ift 
relies furenc conBrmées & -exaltées parTélé^ii- 
tion foudaine de fa fortune. De (impie ci- 
toyen d‘une petite république , dont la (itua- 
tioii à cette époque n’étoit pas fortunée , il 
étoit devenu en peu d’années l’arbitre de la 
Grèce. Athènes teconnoilToit fon autorité j les 
petites villes recherchoient ba(Tement fa pro- 
^eébion j des poëtes 8c des orateurs à Tes gages » 
célèbroient fes louanges dans des odes & dans 
des panégyriques j on lui oifroit des couronnes } 
on lui drelToit des ftatues j on l’honoroit par 
des hymnes & des facrifices *. Il eft bon néan- 
moins de remarquer , que quoi qu’on puifle 
dire du caraébère 8c des mœurs de Lyfandre , 
on peut reprocher juftement à fa patrie les maux 
qu’on lui lailTa commettre avec impunité j & . 
il eft douteux qu’un autre général, placé dans les 
mêmes circonftances , eût fuivi des principes 
difterens , puifque la nature des inftitutions de 
Sparte & les vues ambitieufes de la républi- 


ïnterdic aaz'prticalicrs fous peine de mort. Toute- 
fois la défenfe fut généralement méprifée. Pluficurt 
poiTédérent beaucoup d'or & d'argent, fans efTuycrle 
châtiment de la loi. Comparer Plut. Sc Xénoph. loc. 
cit. êc Ifocrate contre Atchidaroc. 

< Plutarq. Tic de Lyfandre. 
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que fembloienc demander & juftiâer des aâe# 
extraordinaires de fc/éricé. Dans la conduire 
intérieure de leur gouvernement > cinq ou lis 
tBÎlle Spartiates tyrannifoient trente mille 
Lacédémoniens j ceux - ci tyrannifoient avec 
plus de rigueur encore quatre-vingt-dix mille 
efclaves: on devoir donc s’attendre que ces trois 
claiïes d’hommes , Spartiates , X,acédémoniens 
& Ilotes O , marchant fous les memes drapeaux^ 
ty tanniferoient à l’envi l’un de l’autre leurs fujets 
conquis^ 

totpteêoa Les matériaux défeétueux de l’hiftoire an- 

arofonde de . , . i 

Il tyrannie cicnue , ne nous donnent pas les moyens de 
développer dans tous leurs détails l’humilia-* 
timpotaiai. ^ détreffe des Grecs d’Àfie , oppri-» 

més par la double tyrannie de leurs concis 
toyens & des Spartiates. Les écrivains du temps, 
témoins de cette fcène de misère ôc de dé-> 
folation, femblent manquer d’expreÇlons pour 
en retracer l’horreut. Ifocrate s’efforce de' 


* Les Ilotes prcfiolent alors le titre Se ttéJkfcà^ir ^ 
affranchis Jvimtmi rt nti’tmuS'tt lAcrtnp» tutu. 
Thucydid. I. y. p. yj}. On croîroit , par plufieurspaf- 
fages d'Ifocrate , dans Ton panégyriqoe de la paix , que 
Lyfândre a fouvent donné à ces affranchis des places 
de confiance & des emplois honorifiques. 
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raffembler toutes les circonftances déplorables 
de. ce fujet , dans le vague d’une defcription 
générale ^ il fubftitueâ des renfeignemens clair^ 
& pofitifs, des figures véhémentes & des hyber- 
boles J mais toute l’abondance & toute l’énergie 
de la langue grecque ne fufinfent pas pour ren- 
dre les angoilTes de ce peuple malheureux ^ 
& l’ame de l’orateur femble lutter contre une 
penfée qu’il ne peut exprimer «. Ce n’eft donc 
pas dans de pareilles deferiptions de rhéteur, 
que nous pouvons trouver une connoiflance 
fatisfaifante & complette de l’adminiftration des 
Spartiates ; l’hiftoire fe plaît dans les faits dé- 
taillés Sc authentiques j ôc le traitement rigou- 



i 


« Voyea l'oraifon d’Ifocrate fur la paix ,p, 171, &c^. 
4 ans le panégyrique d’Athènes. En parlant des faéHons 
Atiftoctatiques (butenues par Lyfandre & les Lacédé- 
moniens , Ifocrate dit : « elles écoient compofées de 
méchans , dont la cruauté & l’injudica (ont (ans exem- 
ple dans l’hidoire du genre humain. De quelles indi- 
gnités fe (ont-ils abftenus? Dans quels ezeesne fe fonr 
ils pas jetés } Ils regardoiént les plus faétieux comme 
les plus fidèles i jBc les plus traîtres comme les plus dignes. 
Leurs crimes font devenus contagîtûx , & ils ont change 
la douceur dp refpèce humainé en une férocité fau- 
Tage, » " ■ 



^4 M t s t O t !L t 
teux fubi par les Athéniens mcmes^ nous repï£» 
fnterabien mieux les vexations exercées contre 
leurs colonies Si leurs établKTetnens d’Âlîe^ 

Les Athéniens avoient rendu leurs flottes ; 
leurs ports 8 c leurs remparts étoient déttuits ; 
leur citadelle itoit occupée par une garnifon 
Lacédémoniène commandée pat Cal]ibius,rami 
de Lyfandre ÿ & leur gouvernement étoit en- 
tes trente vahi par trente tyrans dévoués à Sparte, dont 
ils étoient les ctéatutes. Le furieux & fcélérat 
i.^aJ cJ"404,” digne chef de ce confeilarif- 

^ tocratique, dont les membres ont été jufte. 
ment flétris dans l’hifloire Sous prétexte de 
délivrer la république de la méchanceté des 
délateurs & de la turbulence des démagogues 
fcditieux , ils détruifirent la plus faine partie 
de l’état . Niceratus , fils de Nicias, Ôe héritier 


« Leurs noms font confctv^ dans Xenopb. HoIIcBk 
11. 3. 

i Xénophon , p. 4^1 , que Céfar a évidcmmeâr 
en vue, Âp. Sallufl;. de Bello Catil. c. 51. « Laccdcmonii* 
deviâis Athenienfibus , triginta viros impofuere. , . Mi 
primo coepere peilimum queciquc , 8 c omnibus invifuiK 
indcmnatum necare. £0 populus Isnari & incrirÀ dicere 
£eri. Poft, ubi paulatim licencia cicvit , juxta bonos 8e 

non-feulemen a* 


# 
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■ hon-feulement de l’opulence , mais des vertut 
de fon illuftre père ^ fut condamné à mort ; 

• Léon j l’homme lé plus •ié\é pour le bien pur 
blic, & Antiphon, le plus éloquent de fes coii'^ 
teniporains j éprouvèrent le même fort } Thra- 
fybule& Ariytus furent baiiniSi Quiconque paf- 
foit poilr avoir du crédit j éroit regardé comme 
dangereux \ quiconque étoit fuppofé riche , étoic 
accufé tomme criminel; Etrangers , citoyens^ 
tous étoienc indiilinétement enveloppés dans 
la ruine commune "à • / 

Au milieu de cette profcriprion générale de 
tous les citoyens vertueux , je choifirai la per- 
fécution de Lylias Sc de fa famille , le feul 
forfait de ce genre qui fait accompagné de 
tous les détails qu’exige Thiftoire. Cephalus;^**'*''pl“^*^^ 

^ ® _ r tyrannie tic» 

père de cet ingénieux orateur, étoit Syraeur 

fain de naïuarice. L’àmitiéde Pcriclèsluiper^«*'i-yfus&d» 

r 1 1 >; t \ a I \ \ M -1 fifamillti 

-fuada de s établir a Athènes , ou il acquit des 
richellès 3c des honneurs fous les aufpices dé 
ce puidant républicaih. Soii caraâère Bànquille 
■6c généreux le] ht échapper à l’inimitié & à 
la perfécution auxquelles les riches Athéniens 


^ Uialos libiéiaotê intcrficeré. ... Ira civitas fetvitatc cp 
prclTa , ftultz Iztitix gtaves penas dédit. « 

• jCéDÔph. ]. II. p. 46 J ec'fuiv. 

Tomeir. B 
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Croient ordinairemenrexpofcs, & il jouît du rate 
bonheur de vivre trente ans au milieu des, acci^- 
fations Sc des condamnations , fans être obligé 
de paroître dans aucun procès co>mme detmn* 
deur ou comme defendeur. Ses fil$ , Lylî^ 6c 
Poiémarque y héritèrent de fon innocence , de 
7a génétoüté & de fa bonne fortune. Quoi- 
<]ue doués des plus précieax avantages nata- 
rels & acquis , les deux frères fe tenoient pr\j(- 
demraent éloignés des fentiers dangereux d’une 
vie publique ; ils n’afpiroient point au rang 
de citoyens d’Athènes j comens de leur fé- 
licité domeftique > ils contribuoienç libéral^ 
mçnt aux befoins de l’état , des profits d’m» 
manufaéture âoriffante de boucliers , d laquelle 
ils faifoient rravailiet cent vingt efclayes. 1 a 
cruauté des trente tyrans , donc l’osil rapace ne 
laifToit rien échapper , 6c dont les gens de bien 
ne pouvoient éviter les atteintes , cette cruauté 
déteftable , dis-je , occafionna la mort de Po- 
iémarque 6c les malheurs , ainfi que la gloire 
future de Ly£as , qui joua un rçle difHngup 
dans la deftruétion de cette odieufe tyrannie^ 
& qui en fit punit les auteurs & les complice* 
par des peines proportionnées à leurs crimes* . 

O Voyez la vie de Lyiias, & les oiaifons qni s*y rap>» 
portent, p. iio <c faiv. 
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** U en- donne lui- même les détails avec une je rerte 
précifion pleine de clarté & une fimplicité *’*' 

mante. « Les tyrans Théognis & Pifon aver- 
tirent leurs complices que plulienrs étrangers 
établis à Athènes étoienc mal intentionés poiu 
le gouvernement. C’étoit un prétexte plaufible 
pour dépouiller ces infortunés y démarche à 
laquelle les trente croient poulTés, non- feule> 
ment par l’avarice mais encore par la crainte. 

.L’argent étoic devenu tréceiraire pour le main- 
tien de leur autorité, qui étant fondée fur rufur- 
pation , & adminiUrée tyranniquement ^ ne 
pouvoir être foutenue que par l’inâuence de 
la corruption & les fecouts mercenaires de 
foldats étrangers. La vie des hommes étoit donc 
pour eux de très-peu d’importance ; le prin- 
cipal objer de leurs deürs étoit d’accumuler 
des richelles ] ôc ils facrifièrent d’un feul coup 
dix étrangers à ce vil motif. Dans ce nombre 
pourtant . il s’en trouva deux pauvres ÿ bas 5c 
cruel aitiâce pour vous perfuader, 6 Athéniensl 
que les huit autres avoient été condamnés , non 
pour l’amour de leurs richedès , mais pour 
la confervacion de la tranquillité publique j 
comme d l’intérêt du peuple eût jamais occu- 
pé un inûant cette cabale tyrannique! lis exé- 
cutèrent avec une cruauté barbare leur infâme 

£ ij 
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projet. Leurs viâimes furent furprifes dans leur» 
lits ou pendant le fouper , au milieu de Icurc 
femmes & de leurs enfans. Ils me failirent 
exerçant les devoirs de l’hofpitalité j mes hôtes 
furent durement renvoyés, & ils me mirent 
fous la garde du méchant Pifon. Je lui de- 
mandai , pendant que fes complices prenoient 
dans nos atteliets la lifte de nos efclaves ôc de 
nos effets , •« lî de l’argent pouvoir me fauver 
la rie ? Oui , fi c’eft une fomme confidcra- 
ble , me répondit-il. » « Eh bien , répliquai-je , 
je vous donnerai un talent d’argent. » Il con • 
fentit à le recevoir pour prix de ma fureté j 
& j’ctois tombé dans un tel défefpoir , que ce 
fut pour moi un moment de confolation , de 
compter fur la foi précaire d’un homme dont 
je connoiftbis lî bien le mépris pour toutes 
les loix humaines & divines. Mais ma con> 
folation fut de courte durée, parce que je 
Veus pas plutôrouvert mon coffre pour le payer, 
qu’il ordonna i fon valet de s’emparer de tout 
ce qui y étoit renfermé, qui conhftoit en 
trois talens d’argent, une centaine de darlques, 
trois cens cyzicènes & trois coupes d’argenr. 
Jepriai Pifon de me laHTer une petite fomme 
pour fubvenir auxdépenfes de ma route. Mais 
''il me dit que je lui devok des remerciraens 
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I 

de ce qu’il me fauvoit la vie. En forçant en> 
fembie nous rencontrâmes les tyrans Mélobius 
ôc Mnéfîteide qui revcnoient des atteliers. Us 
demandèrent où nous allions ? Pifon répondit 
qu’il alloit examiner la maifon de mon frère 
Polémarque, & ils m’ordonnèrent de les fuivte 
â la maifoh de Damaippe. Pifon me dit tout 
bas de me taire Sc de ne rien craindre , parce 
qu’il fe propofoit d’y venir inceflamment. A 
notre arrivée , nous trouvâmes Théognis gar- 
dant plufieurs de mes compagnons d’infortune. 
J’augmentai le nombre de fes prifonniers , mais 
je faifis l’occafion de repréfenter mon inno- 
cence Sc mes malheurs à Damalippe , en le 
priant par notre ancienne amitié , 4’crt>ploxet 
fon crédit en ma faveur. 11 m’alTura qu’il alloic 
me recommander à Théognis, dont l’avarice 
lui perfuaderoit aifément de trahir fon devoir, 
pendant leur converfation i ce fujet , je me 
fervis de la connoilTance de la maifon pour 
m’échapper par trois paffages fecrets qui, quoi- 
qu’ouverts ,n’étoient pomt gardés , & i’atrivai 
beureufement à la maillbn decampagne de mon 
ami Archimaiis, maître de navire, que j’envoyai 
à la ville pour m’apporter des nouvelles de 
mon frère. U apprit que le tyran Eratoûhène 
l’avoic arreté fur la grande route & l’avoic 

£ iij 
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conduit en prifon , où on l’avoit condamné à 
boire la ciguë. A cette trifte nouvelle je m’en- 
barquai pour Mégare à la faveur delà nuit.' 
Nos effets devinrent la proie des tyrans , dont 
l’avarice fordide n’épargna pas la plus légère 
bagatelle qui nous appartint. Les boucles d’o- 
reilles d’or de la femme de Po’émarque lui- 
finent même arrachées par le brutal Mélo» 
bius “ ». 

Les trente juftifièrent ces aâes abominables 
de cruauté par l’autorité d’un fénat fervile , 
qu’ils laiffoient fubfiffer comme inftrument & 
complice de leur tyrannie. On ne pouvoir s*at« 
tendre néanmoins que dans une ville accou- 
tumée à la plus grande liberté d’opinions ^ un 
corps de cinq cens ou même de trente hom- 
mes pût s'accorder long.temps i foutenir le 
même fyftème d'oppreffion. Les premières fe- 
mences de difcotde^ ou plutôt les premiers fymp* 
tômes de repentir, parurent dans les difcours 
Th(ram*De 6c dans la conduite de l’audacieux Sc aébif 
lyrW Theramene, qui , quoique le principal auteur 
de la tyrannie , étoit déj^ difpofé par l’hu- 
manité de fon naturel ou par l'inconfiance Un- 

~ • Voyêi'lis èircoars ie lyfiat comte Agoiara's 4c 
IratoflhcDc , %jt Sc foiy. - ■/ 
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DE l’ancienwi Grèce. 71 
gulière de foncaraâère* , à détruire lui- même 
l’ouvrage de Tes mains. Il fie de généreux 
efforts pour fauver les innocences & malheu- 
reufes viéHmes que £es collègues furieux facri> 
fiôient journellement à leur lâche ambitioi>. 
Enhardis par fon exemple , les citoyens s'afTenv» 
blcrent,& exprimèrent leur reffentimenc &c leux 
dérefpoir ÿ bientôt les trente craignirent avec 
raîTon que leur gouvernement ne fût détruit 
par les mêmes moyens ôc par le même homme 
qui aVoit établi & renverfé la tyrannie des quatre 
cens. L’ufurpation aéfuelle étoic , il eft vrai , 
défendue par une garnifon Lacédémoniène ÿ 
mais les trente retk>utoie&c llnflueace de Thé- 
rimènus fut les tronpes 'étrangères i ils latc- 
doutoienc encore plus fur les citoyens d’Â- 
^ènes. Ils ne pouvoienc réfléchit fur la con- 
iêrvation précaire de leur autorité Sc fur I» 
violence injiifte de leur adminiflration , fans 
fe rappeler le pafie avec douteur , & fans voie 
l’avenir avec effroi. Mais iis s’ctoieni rrop avau- 


• Thucydide VIII. <8. k fiiiv. Lyfias contre Era, 
tôrthcnc. Xcnopli. le peîni d*urie manière pltn favorable.' 
& Ariffdte jdans Platanjne m. yjy&Diodore, p. ^50 
te falvaiites , d’anc mamèK eocon plus favorable que 
XénophoB, t 
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CCS pour reculer , & il ne leur reftoit qu’â 
étayer l’édifice chancelant de leur pouvoir , 
en élargilTant fa bafe. T rois mille citoyens furent 
invités à participer aux avantages & aux daii^ 
gers de leur gouvernement. Le refte fut dé- 
farmé & traité avec un redoublement de fé^ 

*■ vente. 

çîi ^ héramènes s’oppofa vainement aux defieins 

criminels de fes collègues , dont les opinion* 
étoienc aveuglément foumifes à la fureur imr 
« piacable de Critias. Ce fut ce dernier qui le* 
engagea audacieufemetit à perfifter dans leurs 
premières mefures, & à renverfer tous les * 
obfiacles qui pouvoient s’oppofer aux effets 
de leur tyrannie. «'La fàreté de Théramè^» 
nés ÿ- leur dit-il , compromettroit la vôtre. Sa 
délicatefle réelle ou fuppofée eft entièremenc 
incompatible avec Fefprit de l'adminifiration 
aébuelle » Sc le gouvernement de trente eft 
comme celui d’un feul« ennemi d’une curiofité 
inquiète ou d’une réfiftance dangereufe. Ces 
idées, furent reçues, avec approbation ; & il 
étoit yraifemblable que Théramènes alloit être 
( la viélinte de ce;re yiolçnce ouverte 8c foudainç. 
qiû avoit été fatale à tant d’autres. Mais comme 
les infraâeurs les plus. hardis des loixde la fo^ 
(iété font obligés d’établir d obfecver eotr*t 
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<s\ix quelques règles de juftice , il avoir été 
réfolu par les trente , au miUeu des outra* 
ges atroces qu’ils commettoient contre les cin 
toyens , qu’aucun de leurs collègues ne fe* 
roit mis à mort , fans avoir été jugé en plein 
féiiat : privilège qui fut aulli accordé aux trois 
mille citoyens , auxquels ils permirent l’ulâge 
des armes , 6c qui montroit combien le 
fort des autres Athéniens étoit malheureux.' 
Le fénat s’afTembla pour juger Théramènes { 
mais ce tribunal étoit environné d’hommes 
armés. Quand le prétendu criminel parut , Cri* 

^ tias adreda i l'ademblée un difcours -trop re* 
marquable pour erre jamais ' Oublié. 

-«• Sénateurs > fi vous avez pu nous croire 
capables d’une cruauté inutile , parce que nous 
avons condamné â mort une grande quan- 
tité de citoyens , vous changerez d’avis en réfié- 
chidant que les révolutions dans le gouver- 
nement ne s’achèvent jamais fans répandre da 
fang , furtout quand une ville auffi peuplée 
qu’Âthènes vient à tomber fous la domina* 
tion d’un petit nombre de chefs , après avoir 
été long-temps enivrée de l’amour de la liberté.' 
La forme aéhielle d’adminiftration a été im* 
pofée par les Lacédémoniens, comme une con* 
de là «ûitcé pubUque. Pour.çn 'fQ,u« 
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tenir i’antorité , ndus nous rofqn>e$ défaits de 
ces démagogues Séditieux dont la folie dé- 
mocratique a caufé tous nos malheurs pades. 
11 eft de notre devoir de continuer cette utile 
opération , & de détruire fans crainte ni pitié , 
quiconque cherche d troubler la tranquillité 
publique» S’il fe trouve dans votre ordre un 
homme de ce dangereux caraélère , il faut re- 
doubler de rigueur envers lui & le traiter, 
non-feulemetlc en ennemi , mais en traître.^ 
Gr , telle eft raccufation que j’intente contrei 
Thcraraènes , & que je prouve par toute fa' 
conduite. 11 a tondu lé traité avec les La- . 
cédémoniens. ; il a détruit le gouvernemene 
populaire ; il a dirigé 6c approuvé les premières 
& les pi QS^ hardies démarches de notre ad mi« 
niftcacion } mais d peine de txmyelies diffi- 
cultés font fûrvenues , ^’il a abandonné fes 
collègues ,maaiifèftéfonoppo(îtion à leurs pro' 
jets, 6c entrepris la dsfenfe du peuple. Tant 
que le ciel a été calme & fetein , il a fuivi 
1» même route que fes compagnons ; mais 
fh6t que le vent a changé , il a navigué vers 
un autre port» On ne fauroit tenir le gm»- 
vernail de 1 état avec un pHoce fi irréfolu , 
&- il eft impofffible de conduire le vàifteau iitt 
lieu de' fa. deflina^iOB. Op dévoie aatndre, il 
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* * 

eft vrai , cette légèreté dangereufe de ia part 
d’un homme dont le caractère naturel eft la 
perfidie. Il a commencé fa carrière politique 
fous les anfpices de fon père Hagnôn , panifan 
violent de la démocratie. Enfuite il a changé 
de fyftême pour gagner la faveur des nobles. 

Depuis , il a établi & abattu le gouvernement 
des quatre cens ; & toute la fuite de fes aékions 
prouve qu’il eft incapable de' gouverner & in-’ 
digne de vivre *. •> 

Théramènes fe défendit long- temps & 
ton petfuafif,- en réconnoilTant qu’il avoir fou-^ 
vent changé de conduite, mais en niant qu’il 
«ût jamais varié dans fés principes. Il repré- 
fenta que pendant que la démocr.itie avoir été 
en vigueur , il avoir maintenu les jüfteS droits 
du peuple j mais réprimé fon înfoîènce j que ' 

lorfqu’il avoir fallu àltérer'la forme de la ré- 
publique , pour obéir aiix ordres de Sparte, 
il avoir foutenu l’autorité 'légale* ‘des magif- 
trats , mais en s’oppofant à leur'' tyrannie ; 
qu’enfin lous toute efpèce d’adminiftration , il 
s’étoit montré l’ami de la modération & de 
la juftice , qu’il continuoit & qu’il continueroit 


« Xénoph. p. 4#4, — ^ 6 . , r • 
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de recommander , convaincu que ces vertoi 
feules peuvent affurer la durée d’un gouver- 
nement quelconque., foit ariftocratique , foit 
populaire. <• 

Un murmure d'applaudilTemens s’éleva parmi 
les fénateurs , que la préfence de Critias & 
de fes adhérens n’avoit pas encore épouvantés. 
Mais ce tyran furieux fit figne aux gens armés 
qui emouroient le fénat , de montrer les poin- 
tes de leurs poignards j & ponant la violence 
à la dernière extrémité il leur dit : « Séna- 
teurs, il eft du devoir & de la prudence d*un 
magiftrat de prévenir les erreurs Sc les dan* 
gcrs de fes amis. La contenance de cette brave 
jeunelTe , ( en montrant fes pattifans armés ) 
Thiramènci prouve allez qu’elle ne permettra pas qu’on 
lup homme qui détruit ouvertement l’au- 

torité : c’efi; pourquoi , du confentement géné- 
ral , je raye le nom de Théramèncs de la lifte 
de ceux qui ont droit d’être jugés par le Sé- 
nat i ôc avec l’approbation de mes collègues ^ 
je le condamne d être mis à mort fur le champ. 
Surpris par cette fentence fanguinaire Sc in- 
attendue, Théramènes fe lève de fon liège & 
court à l’autel du fénat. 11 implore la pitié êc 
‘il excite l’intérêt des fpeétateurs, en leur fai- 
fant fentir que leurs noms pouvoient être ajnll 
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tiyés 8c leurs vies facclBées auffi injuftemenc 
& auiC cruellement que la fienne. Mais U. 
crainte des gens armés fit que perfonne ne le 
fecourut & même n’intercéda pour lui ; & les 
onze ( âinfi la délicateiïe Âthéniène nommoit 
les exécuteurs de la juftice ) l’arrachèrent de ’ 
l’autel & le traînèrent au fupplice. 

En travetfant la place publique , l’infor^ 
tuné Tbéramènes , viAime de la tyrannie , in- 
voqua la faveur ôc la reconnoilTance de fes 
concitoyens, qui avoient été fi fouvent pro- ****”* 
cégés par fon éloquence 8c défendus par fa 
valeur. Mais l’impudent Satyrus , principal 
miniftre des vengeances 8c de& cruautés des - 
trente , lui dit impitoyablement que s’il coiv* 
dnuoit fes plaintes & fes cris , il en alloic 
«voir un jufte fujet>. << Cela ne m’arrive? 
roit-il point , répondit Théramènes , quand 
meme je garderois le filence 1 •» Quand il but 
la fatale ciguë , il jeta le’refte, delà ma- 
nière qui s’obfervoit dans les feftins^ en difatïr : 
ceci eft pour l’honnète Critias j circonftances 
inutiles à rapporter , fi elles ne prouvoient que 

* ’Ori éift^éiTêf ti nmtrtimtt, Linétalcment , qu'il 
alloit crier à moins qu'il ne fc tût. Cette ineza^ittuie 
^e langage de la part du Satellite , fournit à Tbéca> 
mènes Toccafion de là piquante réplique. 
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même dans fes derniers tnoîrxeus , il ne fut 
abandonné ni par fa gaîté ni pat fon cou- 
rage i 

lïceflîTe' La mort de Théramènes délivra les tjrrani 
^^‘*“du feul homme qui cherchât à réprimer leur 
infolence & à modérer leur cruauté. Us parent 
alors fe livrer aux aétions les plus licentieuL- 
fes & les plus oBtrageantes , fans craindre les 
reproches , ni la réfrftance. Leurs miférables fu- 
|ets forent chaflés de la ville , du Piree , de 
leurs mâtfofls» de leurs fermes & de leurs 
villages , 8e. leurs - biens forent partagés entre 
iesdéteftables foppbtsd’uneufurpationodieufei 
Les tyrans ne Ven tinrent pas 14. Ils publièrent 
fous l’autocké du fénat de Sparte , un décret 
pat lequeLil for défendu à toutes les villes 
de la Grèce , de recevoir les malheureux fugi* 


« Xcnophon jp. 47»« La mort glorieufe de Tbéra- 
mène eflFa^ les taches de fa rie. La plupart des ècri- 
▼ains l’accufent d'inconftance dans le caraftctf. Lylîas 
contre Era'tolthênêi'lui reproche beaucoup de crimes 
médités de fang-frotd. Mais il cft mort pour une caufè 
vertneufe , 8c quoi qu’il ait fait , il a fini fon rôle avec 
grâce &dignité. Quàm mcdcltftat Thcramcncs! Qnàm 
elato animo eft ! & fi cnim flemus, cumieginius , tamen 
■on mifetabilicer vi clarus motiiur. « Cic. Tufe. Quoeft. 
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tifs. Mais on défobétt pcelqiie' partout à c«t 
ordre inhumain j les loi* facrées de rhofpi- 
talité prévalurent fur la terreur d’un injiifte de- 
cret : Thèbes , Argos Mégate futeot rem- 
plies d’exilés Athéniens *. • . , 

Les trente . n’exerçoient probablement , ces 
uétes abominables , de cruauté , que pour la sâ d’AicikUic». 
reté immédiate de leurs perfonnes^ & ce foc 
pourtant ce qui hâta la ruine de leur autorité. 

Les Athéniens opprimés, dont les malheurs fem- 
bloiem n’ètre pJusfupportables, n’arcendoi«ic 
qu’un chef qui leur fît prendre les armes Sc 
les conduisît à la vengeance & à la viâoire. - •*- 
Les tyrans avoient les plus juftes raifous de 
craindre ce danger , puifqu’ils 4||»ouvoient eC- 
pérer que leur garnifon fhc -renforcée, pe». 
daiic que Lylandre & les Sparciates n’écoieiit 
occupés qu’à étendre leurs conquêtes en Afie» 

Les talens & 'le reflentimenc d’Alcibiades le 
dclignoient comme le perfonnage le plus ca- 
pable d’entreprendre le glorieux & difficile 
projet de raflTembler les pcofcrics, & de leur 
infpicet le courage de recouvrer la partie qu’ils 
avoient perdue. Cetilluftre exilé avoir été chalTé 
de fa forterelTe de Thrace par les Lacédé- 


■ • Diodor. 1. 14, p. ijé. 
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moniens , alors maîtres de rHellefpont » & il 
avoir formé uti étabiidement fous la procec^*' 
tion de Phatnabaze , dans le peti^ village de 
Gryniam en Phrygie , où éloigné du théâtre 
dangereux de la guerre & de la politique , il 
jouilToir d’un bonheur obfcur , au fein de l’a* 
mour & de l’amitié. Mais les craintes barbares 
des tyrans le pOurfuivirent dans cette dernière 
retraite. 

Lyfandre remontra i Phamabaze que le fa- 
erifice d’Âlcibiades étoit nécelTaire i la sûreté 
de la forme de gouvernement qu’on venoic 
Sa Bon. récemment d’établir â Athènes ^ Sc qu’il fat- 
loic maintenir pour l’intérêt commun de Sparte 
& de la Ps^lb. Une raifon prticulière qui 
fe développera par la fuite , engagea ce Sarttape 
è profiter immédiatement de cec avis fanguî- 
naire. Une troupe de Phrygiens armés fut en- 
voyée pour farprendre & tuer. Alcibiades. Telle 
éioit fa réputation de bravoure , que ces timU 
des afiàfiîns n’osèrent l’attaquer en plein jour 
ou â force ouverte, lis choifirent l’obfcurité 
de la nuit pour entourer & brûler fa maifon « 
qui, félon, la coutume du pays, étoit princi^ 
paiement compofée de matériaux légers& com- 
buftibles. Le bruit pétillant des fiammes alarma 
Alcibiades , dont le cara^ère perfide foupçon- 

noit 
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tooic partout la perfidie. 11 s’arma de fon épée, 
ôc entortillant Ton manteau autéur de loti bras' 
gauche, il fe précipita à trayers l’édifice en- 
flammé , fuivi de l’Arcadien, Ion fidèle art», 

& de Timandie, fa maîtrefle chérie^. 

Les lâches Phrygiens n’ofèrefit s’etpofer I 
fes coups excités par la fureur , ils lé èou>< 
vrirent d’une grêle de traits^ Mais tout bar- 
bares qu’ils étoient , ils épargnèrent la foiblelfe 
Sc le fexe de Timan4||^ , dont les pleurs 
& les prières obtinrent la tiifle confôlation 
d’inhumer fon malheureux amant» homme 
dont le caraélère »ie peut être r'epréfemé que 
par les étonnantes viciflitudes de fa vie &t de 

fortune. Il pofledoit à un degré értfnent 
les avantages de la nailTance , de la richeflè, 
de la valeur & de l’éloquence ; il avoir teçU 
de la nature des dons extraordinaires ; il les 
avoir perfeélionnés par le fecours de Partj 
mais fes indifcrétions & fa mauvaife-foi l’en- 
traînèrent , ainfi que fa patrie , dans un déluge 
de maux. 

Quoique la vie d’Alcibiade eut été fîfunélVe' 
â fon pays , fa mort, dans une telle circonf- 


• Corn. Nepos , 8C Plutttq. vi« d’AlcibiaééS. 
Tome ly. B 
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rance, auroit pu pafler pour une calamite , â 
les exilés d’Âtkènes à Thèbes , n’avoient pas 
eu à leur tète un homme qui réunilfoic tous 
fes avantages fans avoir un feul de fes 
Thrafb( L® coutagc entreprenant de Tra- 

avre une poj- fybule étolc animé de l’amour de la liberté ^ 
*ift. s-em^/te & tandis qu’ü fuivoic • les règles de la 
**’^*'' juftice & de l’humanité , il avoit cette clé- 
. vation d’ame nécelTaire pour concevoir les 
delfeias les plus ha^^s & les plus difficiles ; 
& il ne inanquoit ni de talens pour les con- 
duire , ni de perfévérance pour les accom- 
plir. Ayant communiqué fes intentions aux 
malheureux ptoferits qui fetrouvoienr à Thèbes 
& à Mégare, il en engagea foixante-dix des plus 
intrépides à s’emparer de la forterelTe impor- 
tante de Phyle , fituée fur la frontière de 
la Béotie & de l’Attique. Cette entreprife au- 
let trrani dacieufe alarma les tyrans , qui fe hâtèrent 
**ïanVrTipé- d’avancer avec l’élite de leurs troupes pour 
i”Ta'no'u«îu chaffet la nouvelle garnifon. Mais la force na- 
litaifon. tutelle de la place déconcerta leurs efforts j 5c 
quand ils fe déterminèrent à l’inveftir , une 


< Sa conduite n’étolt pas uniforme , comme on k 
verra par la fuite. 
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teinpcce violence , accompagnée d’une neige 
extraordinaire , les obligea de renoncer à leur 
encreprife. Ils retournèrent à Athènes avec 
précipitation , laidant derrière eux une partie 
de leurs valets & de leur bagage , qui devint 
la proie de la garnifon de Phyle , donc la 
force s’accroifloit fans ceiïe d’une multitude 
d’Âthéniens profccits> dont le nombre fut bien- 
tôt de fept cens. 

Les tyrans craignirent avec raifon que ces 
audacieux ennemis ne vinlTent ravager les en» 
virons de la capitale & meme l’attaquer. Alar- 
més de ce danger , ils détachèrent quelques 
efcadrons de cavalerie , avec la plus grande 
jianie de leurs mercénaires Lacédémoniens ^ 
qui campèrent dans un pays couvert de 
bois â la diftance de quinze ftades de Phyle , 
pour obferver leurs mouvemens & réprimer 
leurs incurlîons. Mais ces forces envoyées 
pour garantir de toute infulte la ville & le ter- 
ritoire , furent elles-mêmes furprifes par Thra- 
fybule, qui marcha en hlence à l’entrée de 
la nuit , pofta fes compatriotes dans les fecrecs 
détours de la foret , fie atraqua brufquemenc 
les Lacédémoniens, avant qu’ils eulTent le temps 


THraTytu!* 
furpruui 2c 
dcfdic 
iicaii* 
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de fe reconnüître Sc meme de recourir adx 
armes. La crainte d’une embufcade empêcha 
probablement le prudent général de s’appro- 
cher de leur garnifon. Cent vingt Spartiates 
furent tués dans leur fuite ; on éleva un tro- 
phée , & le bagage ainfi que les armes fu- 
rent tranfportés en triomphe à Phyle 
fe reJr«ix"l La nouvelle de ce défaftre frappa les trente 
Eieu/îs. qu’ils crurent ne devoir plus 

habiter une ville démolie comme l’écoit Athè- 
nes. Ils fe déterminèrent à faire leur réfidence 
à Eleulis a qui étoic dans te voifînage , & où il 
leur parut qu’ils pouvoient fe défendre , en cas 
d’atttaqœ. Les trois mille à qui il étoit permis 
d’ètre armés , les y accompagnèrenr, & les aidèr 
^nt dans leur perfide projet ds mettre à more 
tous ceux des Eleufiens qu’ils croyoient mal- 
intentionnés pour lenradminiftration. Sous pré- 
texte de patTer en revue leshabitans, ils les firent 
paiTec l’un après l’autre par une porte étroite 
qui menoit au rivage , &: là ces malheureux 
furent défarmes , Jt^ttachés & exécutés par les 
barbares fuppôts de la tyrannie ^ 

Cependant la garnifon de Phyle recevoié 


« Xénoph. p, ^71. 

i U. Ibàd. 
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fans ce(Te dp nouveaux renforts. L’orateur Ly- Tbtaf>»ui« 
(îas , dont les malheurs domeftiques ont été dé- “ 
crics quelques pages plus haut , ralTembla trois 
cens hommes pour tirer vengeance des meur- 
triers de fon frère & des auteurs de fon pro- 
pre bannilfement Ces utiles fecours encou- 
ragèrent Thrafybule à tenter de furprenJte le 
Pirce , dont les habicans ,compofés principa- 
lement de négocians , de marchands & de ma- 
rins’, ne fouffroient qu’avec impatience 8c in- 
tlignation les outrages du confeil inférieur des 
dix, ferviles imitateurs des trente. Cette enrre- 
prife fut couronnée du fuccès, quoique les 
tyrans fe fulTenc avancés avec toutes leurs ^for- 
ces pour s’y oppofer. Trafybule intercepta 
leur marche vers le Pirée , en s’emparant d’un 
terrein élevé qui lui donna un avantage décilif 
pendant l’adion. 

Avant de conduire fès troupes au combat , 
il anima leur valeur & leur relïèntiment , en 
leur rappelant que la droite de l’ennemi étoit 
compofée de ces Lacédémoniens qu’ils avoient 
glorieufement défaits & mis en fitice cinq jours 


« Judin. 1. J. ç, 9. Ce compilateur dit avec foo 
innaéiitude ordinaire, Lylîas, orateur de Syraculë, 

F iij 
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auparavant ; & que la gauche étoit commandée 

Jlarançue de ^ ® . n. 

Thraiyh’i'e pat les trente tyrans, qui les avoient injultement 

^ (es iompi t /rt 1 t • • • rr f 

pnbiis eu Uce de leur patrie, qui avoient conhlquc 

tie Uft«oni. ^ aflafliué leurs parens& leurs amis. 

€< Mais les dieux, s’écria t-il , nous fournilTent 


enfin l’occafion, fi long-temps defitée,de nous me- 
furer avec nosoppreffeurs j les armes à la main * 
te de tirer vengeance de tant d’outrages &d« 
cruautés. Quand nous avons été invertis à Phy le, 
les dieux nous ont fauves , en troublant la fc- 
rénité du jour par une tempête inattendue. 

' J-’afliftance du ciel nous a mis en état , avec 


une poignée d’hommes , d’élever un trophée 
fur nos nombreux ennemis , & la même pro- 
vidence divine nous favorife encore des mar- 


ques les plus évidentes de fa proteélion. Les 
bataillons ennemis font ferrés & profonds ; il 
faut qu’ils gravilfent cette éminence j les jave- 
lots de leur arrière-garde ne peuvent porter au- 
déli de leur front j tandis qu’au contraire au- 
cune de nos armes ne fera fans effet. Profitons 


de cet avantage que nous devons inconteftar 
blement aux dieux}- & puiffe chacun de nous 
ne pas oublier qu’il ne peut remporter une 
viétoire plus honorable, ou obtenir une mor( 
plus g'orieufe » 

,« Xcnopli, p. 47} , & Diodor. J. 14. p. 414, 
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L’autorité vénérable du prêtre renforça la 
harangue du général. Il leur promit un fuc- 
cès complet , pourvu qu’ils s’abftinffent de char- 
ger , jufqu’à ce qu’un d’entr’eux fût tué ou 
blelTé i » alors , ajouta-t-il , je vous conduirai 
à la viétoire , duiré-je moi-même jr périr. » A 
peine eut- il Bni , que les ennemis lancètenc 
leurs javelots , Sc foudain pouQTé comme par 
une infpiration divine , il fe précipita dans la let tjttM 

M/ T I ir ' \ - n- J- foni<lef»iM. 

meice. Les deux parties de la prédiction ru- 
r-ent accomplies. La bataiUc ne fut ni longue 
ni fanglante ) mais -Cririas & Hippomaque , 

^eux des plus cruels des trente tyrans , relièrent 

parmi les morts. Tbrafybule évita judicieufe- 

ment de pourfuivre les fuyards difperfés qui 

étant fupérieurs en nombre , auroienr pu le 

xallier & renouveler -le combat , s’il avoit 

abandonné l’avantage du tercein. Mais étant 

ilefcendu jufqu’aa pied de la montagne , il 

arrêta l’ardeur de fes troupes , & ordonna au 

héraut Cléocrite de faire â haute voix cette saptocUma- 

pmclamation; “ Pourquoi , ô Athéniens, fuyez- ci^* 

vous vos compatriotes î Pourquoi les avez-vous 

chalïe d’Athènes ? Pourquoi êtes-vous altérés 

^e leur fang ? Nous fommes tous unis par des 

Hens religieux , civils & domeftiques. Souvent 

MOUS avons combattu fous les mêmes cheit 

Fir 
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pir terre & par mer, pour défendre notre 
co.nmuiie patrie, notrecummune liberté. Même 
dans cette guerre civile , excitée & fomentée 
par l’ambition de tyrans impies & abomi-* 
nables , qui ont verfé plus de fang en huit 
njois, que les Péloponéfiens , nos ennemis pu-» 
blics , n’en ont répandu çn dix ans ; dans cette 
guerre dénaturée f nous avons pleuré vos mal-* 
heurs autant que les nçcres vous n’avez pas 

laKTé fur le champ de bataille un feul homme 

dont la mort n’excite notre pitié & n’augmente 
notre douleur. » Les tyrans redoutant l’effec 
d’une proclamation fi propre à réunir des hom» 
mes qui ne pouvoient refter ennemis , reti-. 
fèrent leurs troupes avec précipitation , tandis 
que de fon côté Thrafybule , fans perdre le 
temps à enfevefir les morts , marcha vers le 
Pirée ; 

Le lendemain les trente , honteufement dé- 
faits & privés de Cririas , ce chef intrépide 
furieux, prirent leurs places au confeiL d’un 
onuvjrn*. air confierné qui annonçoit énergiquement le 

inent des De- . « i • w r 

ççmriis^ lort qui les attendoit. Leurs malheureux lu- 
jeta les accusèrent s’accusèrent entr’eux \ 


. # Xénoph. p. 47.^ 
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une nouvelle fédicion s’éleva, & ne fut appaifée 
qu’après qu’on eut privé les tyrans de leur di- 
gnité , & mis à leur place “ dix magiftrats 
choifîs dans chaque tribu. Ce qui reftoit des 
tyrans fe retira à Eleulis avec ceux qui avoient 
trop participé à leurs crimes pour n’être pas 
invariablement attachés à leurs intérêts. 

On pouvoir efpérer que les Décemvirs , 
cés alors à la tête du gouvernement , auroientTK“'“* 
toujours devant les yeux l’exemple fatal de leurs 
predeceflèurs , & qu’ils n’oferoient jamais com*- 
mettre des injuftices. Mais dans les républiques 
turbulentes de la Grèce , des hommes libres 
par la nature du gouvernement, ne connoif- 
foient guères les avantages de cette liberté. 
Quelque parti qui fût en polTeffion de l’au- 
torité , foit le peuple, foit les nobles*, ou 
une-faéHon dominante de l’un des deux corps, 

1 adminiftration étoit égalemerit opprelïîve Sc 
tyrannique. Alternativement efclaves & maîtres, 
ces fiers républicains ne vouloient ou ne pou- 
voient tracer entre le pouvoir d^gouveinement 
& la liberté des fujets , cette ligne de démar- 
cation fur laquelle feule peuvent repofet les 


« Id. , ibid. & lücrat, h, p. 41c. 
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fondemens d’une liberté uniforme , folide & 
raifonnable. 

. Les dix ne furent pas plutôt revêtus des 
marques du pouvoir , qu’ils montrèrent, ainfi 
que les trente , les memes difpofitions à 
obéir aux Lacédémoniens & à tyrannifer leurs 
LyUpJrern^ compatriotes Après dilFcrens combats qui 

eurent lieu dans le cours de deux femaines , 
& qui firent généralement beaucoup d’honneur 
à la bravoure de à l’habileté de Thrafybule, 
les tyrans d’Eleufis & d’Athènes dépêchèrent 
des couriers à Sparte 8c à Lyfandre pour fol- 
liciter du fecouts. Cet aélif & entreprenant 
général arriva bientôt pour maintenir le gou- 
vernement qu’il avoir établi. A la tête d’un 
corps puiflant de foldats mercenaires , il mat^ 
cha vers le Pirée , qu’il invertit par terre , 
tandis que fon. frère Libys bloqua le port avec 
une nombreule efeadre *. 

somefure» difpofitions rendirent l’efpérancc & 

le courage aux tyrans *, & l’on ne peut dou- 
' ter que Thraf^l^le & fes partifans n’eulTent 
été bientôt contraints de fe rendre, fi les opé- 
rations des généraux Spartiates n’avpient pas 

« Lyllas contre Eratorth. p. an & fuivantes. 

^ Xënopli. p. 47S & Diodar. I. 14, p. 414, 
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^tc contrariées ; mais l’arrogance orgueilleufe de 
Lyfandre, ôc l’avarice rapace de fes amis , pro- 
voquèrent l’indignation & le reflTentiment de 
tout ce qu’ily avoitde plus refpcftable à Sparte. 

Les rois , les magiftrats & le fénat confpirèrent 
pour humilier fon ambition ; & de peur qu’il 
ne jouît de la gloire de conquérir Athènes 
une fécondé fois , Panfanias , le plus popu- 
laire & le plus chéri des princes qui eulTenc 
régné à Sparte , leva à la hâte une armée , 
compofée de Lacédémoniens , & d’un corps 
confidérable d’alliés du Péloponcfe , & traver- 
fam rifthme de Corinthe , alla camper dans 
le voifinage d’Athènes , fe faifant peu de kru- 
pule d’augmenter les diflentions qui la déchi- 
roient , pourvu qu’il prévint & contrariât les 
projets de Lyfandre. 

Tandis que les deux armées de Spartiates P*ufani*i 

/ • . 1 époufcUjin» 

temoignoient par la diftance de leurs camps , de Thra. 

combien ils étoient féparés de vues & d’in- fei adhérent* 
tércts , il furvint un incident qui décida Pau- 

y» . T la Aa Ca /JO} a 

lanias à foutenir Thrafybule & fes compa- 
triotes. Son antipathie pour un rival, objet de 
fa jaloulîe & de fa haine , le faifoit déjà pen- 
cber vers cette réfolution , lorfque Diognores, 

Athénien , lui amena les enfans de Nicérarus 
ic d’Eucratcs , dont le premier étoit fils & 
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n 

le fécond, frère du grand Nicias , avec qui 
le Roi de Sparte avoir été uni par les nœuds 
facrés do l’iiofpitalité '& de l'amitié. Ayant 
placé fur les genoiu de Paufanias ces orphe- 
lins délailTcs , il le conjura , au nom de l’at- 
tachement religieux qu’il coafervoit pour U 
mémoire de leur illuftre ayeul , d’avoir pitié 
de leur innocence & de leurfoiblelTe, & de les 
défendre contre la tyrannie d’une faélion mépri- 
fable , qui s’acharnoit à détruire tous ceux qui 
étoient diftingués par la nailTance , les richef- 
fes ou la vertu Quand même cette touchante 
fcène n’eût, pas ému le cœur de Paufanias, 
elle lui fournillbit au moins un prétexte plau- 
fible pour , embrafler le parti de Thrafybule , 
puifque celui ci comptoit au nombrede fes com* 
pagnons les amis & la famille de Nicias, qu’on 
J . avoir long-temps foupçonné de pencher pour 
les intérêts, . de , Sparte. 

coni»|iTairM Avant qu?il eût pu perfuâder tout à fait l’en- 
4rrTngrr*°e5 ncmi de fcs üitentions favorables', on fe livra 
pluâeuts alTautS' fanglans , dans' lefquels les 
partifans de la démocratie défendirent le Pirée 


• Lyfias contre Poliaqac, p. joj , ft la traduftio* 
Lyfias.p. 151, 
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avec des forces inégales , mais avec un cott« 
rage extraordinaire "Enfin Paufanias leur fit 
comprendre qu’au-lieu d’en vouloir à leurs per- 
fonnes,„il defiroit -protéger, leurs droits. Se» 
cmifiaires répandirent dans Athènes la nou- 
velle de ce changement inattendu 3 ce qui en- 
gagea un grand nombre d’Âthéniens à fecouer 
le joug des tyrans , & à demander une récon- 
ciliation avec leurs concitoyens du Pirée. Le 
Roi de Sparte accueillit favorablement leurs dé* 
putés , & les envoya fous fa garantie , propofee 
aux Eplwres & au fénat des ouvertures d’ac- 
commodement. Les partifans de Lyfandre ôc 
des tyrans, s’efforcèrent de contrarier cettb^ né- 
gociation ; mais les Spartiates nommèrent nlal- 
gré eux quinze députés , qui , de concert avec 
Paufanias , reçurent le pouvoir de décider du 
fort des Athéniens K 

Avec l’approbation, ou plutôt par le com- 
mandement de ces conciliateurs , les frétions 
d’Athènes celïèrent leurs hoftilités. Les tyrans 
furent dépouillés de leur pouvoir ; on retira 
la garnifon étrangère j & le gouvernement po- 


« Xéoopli. Dioéore. Ly/îas, ubi lùprâ. 
* XénopkoD , p. 47». 
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pulaire fui rétabli. Cette importante rcvola- 
tion fut remarquable pat la douceur avec h- 
quelle elle s’exécuta. Les auteurs Sc les inftru- 
mens de l’ufurpation la plus opprefllve dont 
il foit fait mention dans les annales d’aucun 
peuple , eurent la permidion de fe retirer en 
fureté à Ëleuiîs. Thrafybule , à la tête d’une 
procelüon militaire , fe rendit au temple de 
Minerve , bâti dans la citadelle ; & des tributs 
de reconnoillànce , accompagnés de facrifices, 
furent préfentés à cette divinité tutélaire , 
qui avoir relHtué â leur patrie de vertueux exi- 
lés, 6c mis fin aux divisons de la république. 
Les citoyens qui avoient été bannis, & ceux 
qui avoient occafîonné leur bannilTement , s’uni* 
rent dans cette occafion folemnelle ; après quoi 
s’étant tous affemblés , Thrafybule leur adrefla 
le difcours fuivant : 

Hmnpuem^i »> L’expérience de VOS démarches pafTcesdoic 
•notable de / a a i » • . j . * 

•it.taiybiil*. VOUS mettre en état, o Athéniens! de vous juger 

vous-mêmes, &de vous connoîrie les uns ^ les 

autres. Sous quel prétexte , vous qui nous (fhaf* 

fâtes de ces murs , pouviez-vous foucenir une 

faébion tyrannique? Pourquoi vouliez- vous afler- 

vir vos concitoyens ? Sur quelle fupériorité de 

mérite pouviez-vous fonder vos prétentions 

à l’autorité ? Eft-cc parce que vou« furpalfez 
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«n fageffè & en vertu les hommes que vous 
outragiez ? Cependant ils n’ont point cherché 
à fortir de la pauvreté par l’avidité du luxe , 
tandis que les tyrans que vous ferviez , augmen- 
toienc leurs richelTes par la rapacité la plus op- 
prelEve, Eft-ce parce que vous êtes plus bra- 
ves & plus belliqueux ? Néanmoins ce peuple 
outragé, feul, dépourvu d’affiflance, Sc pref- 
que défarmé , a triomphé de votre multitude , 
renforcée par lagarnifon Lacédémoniène, par les 
puilfans fecours de Paufanias , ôc par les mer- 
cénaires expérimentés de Lyfandre. De même 
que vous devez céder le prix de la probité 8c 
de la bravoure , de même vous ne pouvez 
revendiquer l’honorable avantage d’une pru- 
dence & d’une fagacité fupérieures. Non-feu- 
lement vous avez été vaincus fur le champ 
de bataille , vous l’avez encore été dans les 
négociations , par ceux que vous ' méprifiez. 
Vos maîtres Lacédémoniens vous ont livrés 
,à eux comme des chiens fujets à mordre*, 
' liés & muzelés , pour recevoir la jufte pu- 


* ’0rrtf rgf Jitxumtt sA«« J)irxtrtf wxfx 
Xénoph. Kellen. i. fub. fin. On fait a(fcz cjue les 
anciens , ^ans leurs coiuparaifotis , avoictit pla: d’égarÜ 
à la jallc^c qu'à la dignité. 
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mcion de votre ; audace 8c de ros cruautés. 
Quanta vous, mes compagnons de fouifrancei 
& d’exil , vous qui partageâtes les rigueurs de 
mon bannilTemenc , & qui partagez maintenant 
le triomphe de mon retour viâorieux, je vous 
exhorte au pardoii & à l’oubli de nos com- 
munes injures. Que la dignité de vos fenti- 
mens relève l’éclat de vos aékions. Montrez-* 
vous fupérieurs à vos ennemis, non-feule- 
ment en valeur , mais en clémence , ahn que 
la concorde puilTe naître de la modération « 
& la force de la concorde, a 
L’imniAU, L’effet de ce généreux enthoufiafmc , excité 
& répandu par Thrafybule, femanifefta dans 
une rcfolution fort étrange que prit l’afTembléc. 
Durant l’ufurpation des trente , on avoir em- 
prunté cent tàlens des Lacédémoniens , pour 
fuutenir la rigueur barbare d’une adminiftra» 
tion qui avoir banni cinq mille citoyens ", & 
en avoit .condamné quinze cens à la mort , fans 
leur faire leur procès. On ne devoir pas attendre 
du corps de la nation le paiement d’une fomme 
fi évidemment employée contre fa sûreté & 
fes intérêts. Cependant les Athéniens décidèrent 


O Ifoccat. in Atéopag, p. 345 , dit qu’ils dtoienrpiu* 
Je cinq cens. DjoJorc^ fpéctfie la moitié des citoyensr 

d’une 
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il’une voix unanime , qu’elle feroit levée fans 
diftinûion fur eux tous Cette géiiérofité fans 
exemple auroicpu enhardir le parti des tyrans» 
malgré fonétat defoibUne»àrevenir d’Eleuds; 
mais il fentoit trop combien il s’ctoit rendu 
coupable pour s’attendre au pardon ou à l'im- 
punité. Ayant fortifie leur réfidepee autant 
que les circonftances «pouvoienc le permettre » 
ils commencèrent à préparer des armes»à raffem- 
bler des-ftipendiaires , & à tenter de nouveau 
f le- fort des combats. Mais leurs hoftilités entre'- 

prifes avec des forces inégales ,& conduites 
pat la rage & le défefpoit , furent aifémenc 
repouffées par l’énergie de la nouvelle répu- 
blique. Les chefs les plus mutins fcellcrent de 
leur fang fj^luc de leurs complices j qui 
fournirent à .la< clémence de Thrafybule. 
Cet heùreux & magnanime capitaine em- 
btaffa généreufement leur caufe , & obtint un 
^décret du peuple pour leur rendre le nom de . 
citoyens , les réintégrer dans leurs biens & leurs 
pjriviléges , & enfevelir dans l’oubli le fou- 
Venir de leurs offenfes ^ pafTées. L’aflèmblée 


O IToctar. Ibid , 8 r p. 49; de la traduâion. 
b On comptoir patmi ces o^enles les loix arbitraires 
qu'ils avoient éablies durant leur ufurpation. Toutes ce) 
Tome 1V% G 
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all<a jafqa’i tatifior par ferment «et afte 
niftie , dont les.nation^ les^plus civilifcesjonp 
adopté l’idée âe ie nom qui a reçu les éIo«r 
ges de tous les hift<jriens , tant anciens quémo? 
dernes. Eblouis par l’éclat d’une démarche li 
honorable pour Thrafybulc Sc pour lesAçhéj 


loix fureot annullées. Si l’oi» rétablit celles de Solon , 
de Cliftheae, de Péticics, Stc.-Il paroît que les Athé-^ 
siens profitèrent de cette occafion pour examiner leurt 
anciennes loix , car ils abolirent celles qui ne conve- 
noient-plos aux éircouftances d'alors, & en inftituèrenr 
de nouTcllcs. Andocid. orat. i. de myllcr. p. iix. & 
Dèmofth. adv. Timocrar. p. 496. L’année où la démo- 
cratie fut remile en vigueur , ou en d'antres termes 
rArebontar d''Buelide$''ÿi fut con(ibpKin«)ent rcgdrdf^ 
comme une époque importante daosJa jarifpciidence d’i^* 
thènes. Les feules alcérationaeirentiellcsqui nous ayent 
été tranfmifcs , canfiftoicnt , 1°. d^ns la lo^ , qui borna- 
le droit de voter dans les alTemblécs , à ceux qui éroienir 
nés d’une mère Athéniène ; üfuf 5 !oit 4 ans l’origine que- 
1 le père fût citoyen , & l.on ne regfudois point i la* 
coadicion d'une mère. Athénée, ij. p. itf , & Ma^. 
dans la vie de Lyfias. p. i*. dansla loi de Oé> 
mopbantc, qui exigeoit que les citoyens aÆrmâlTeiu 
par ferment que nul danger pcrlbnnel ne les cmpêchc- 
roit de faire leur polTible. pour affranchir leur contré* 
du pouvoir des tyrans. Voyez Lycurg. contre Leoez^ 
p. iSo. Si Andoc. de tnyft. p. z.i.q. 
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nî?»s , ils ont tons oublié de dire que* l’on 
n’obferva pas fidèlement les conditions de 
ce paâe d’indulgence ; la plus forte évidence 
prouve d’ailleurs • qu’aprèî la mort des tyraiTs , 
les fauteurs de leur ufurpation furent accufcs , 
convaincils & punis pour des crimes dont ônNoaobfettle 
leur avoit promis l’oubli par un ferment fo- 
lemnel. Tant iKeft vrai que les Athéniens 
avoient afler de fâgacité pour’ bien connoître 
les leçons d’une làine“ politique , ou même 
les règles de la juftlce » mais qu’ils manquoient 
de la confiance néceflaire pour les mettre"en 
pratique. i « 





Voyez bs difcouts de Lyfîas contre Agotatus 5t ' 
ErarofihèocSj de la ^* 1 .)) k iS». 
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CHAPITRE XXIV. 




JlCPUS4TIOiJ de 'Socrate. — Artifices de fes 
accufaieurs. — Sa défenfe. — Sa condam~ 
nation. ~ Son difcours aux juges. ^S a 

converfdiion dans la prifon. — Ht fi mort, 
— * Perficution momentanée de fes difiiples. 
— Ecrits de Cébès. ~ Æfihynes. — Etat de 
la philofophie, — Des beaux-arts. — De la 
litlérature. — Hérodote. — Thucydides. — 
JCénophOn.— Jranfition (lu^ affaire^ publi- 
ques de la Grèce. ~ Les Spartiates s'em- 
parent d’Elis. — Les Mefjeniens font chajfés^ 
de la Grèce. — Hifioire de Cyfene. — Dç. 
ia ..Sicile. — Guerre avec Carthage. — Siège 
d‘ Agrigente. - Règne de Denys. — Lt* Sicile^ 
prêtpièrè province de Rome. 

io.Iij'iNjüVT'È^ rigueur dès 'tribunaux d’Athènes' 
ex'éftée contVe la fadion arifto- 

J. A. c. 4oo.ç‘[^yque'j feroit 'moins condamnable fans doute 
que celle''(fo,nt Socrate fut l’objet j mais parmi les 
événemens les plus mémorables qui fuivi- 
rent le rètabliflement de la démocratie , on 
troavç le procès & la condamnation de ce 
fage^* dont l’unique ofFenfe croit de cou- 


Aceuratiom 
4( Sociale, 
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vtîf de honce par fa fublime vertu , les 
vices ôc les, folies de fes contemporains. Sa 
more mit le fceau à la perfeârion de Ton utile 
& glorieufe vie. Elle fètnbla lui être accordée 
comme une faveur , Sc non pas infligée comme' 
un châtiment, Eii eSèt , fi Socrate , qui avoir 
déjà' pafle fa fobtanté- dixième année > n’eût faic ‘ 
etie céder à la nécellité de mourir, fa réputx- 
tion aiiroit été tranfmifé’ à la pofténté avec 
moins d’édac, & d’une mauièîe à coup fût 

, ■' a -- \ 

^oins authentique. ^ . * 

La caufe origihellè'du^Vrocès^m^on pnnd- 

• /• I V ° 1 r r * ’i • ^ P**® 

intenta , fùf la farce byrlefque d’Anftophanes,<iém»tche. 
^ùî ' avoir; pour /titre, h auee\' $c.i laquelle 
nous" avons d^'à eu occafioa de faire alîufion. 

Dans cette oeuvre d’Iufànale , Socrate ed fe- 
ptéfentc reniant Ja' reli^oh de foh pays , cor- 
rompant les mçEüfs de ïeS^ tliféiplesV & pro*- 
felTant l’art odieux du fophifme & de la chicane. 

...ri;; . :nï, i:3T' arju 

Les traits du pocte s envenitiaèrénr par de^res, 
en paflanc ^ pat la bouche d’une popitlace licen- 
tieufe , toujours excitée par cette envie épidé* 
mique qui s’acharne tôujours à fhomme de 
bien , dçnt la, vertu trop indépendante pour 

lui plaire & trop fincère pour le flatter. Ses 
dlfcours infinuèrent & perfuadèrent que le pxc- 
Aîodu fage étoic réellement tel que râvoû 

’ G iij 
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repréfïntée le cym{)Àie effronté d’Âriftophanief. 
La‘ calomnie fat reçue avec avidité , & fon 
£iel rendu plus amer, par les menées des prêtres 
£c des démagogues ambitieux , aind que par 
le refTentiment d’une foule de mauvais poctes 
& de vains ' fophiftes , dant le pfétendu mé> 
rire n’avoic pu fe foucenir devant l’œil pén^ 
tranc de Socrate , 8c dont le naturel irafcibie 
avoir été fortement aiguilloné par fa francbife 
D’après une confpiration aulli puiiTante*, il 
pâroît extraordinaire que Socrate ait échappé 
long-temps à la" mort, furtout d l'»!! Con- 
.fidère que , durant là démocratie^, il ne àé-> 
guifa jamais fon mépris pour la légèreté capii' 
cieufe , linjulHce& la cruauté de la multitude ^ 
&que , durant Tudirpation des trente), il blâma 
ouvertement les vices , & déda le pouvoir de 
çes tyrans odieux* Il attribua lui- même fa lon;* 





" ■« Les caufes de'fâ petficutiôn , indiquées pat Xéfto- 
pIion,dans Qn\ apologie de Socrate « font plus ampte, 
ment txplie^iiées dans celle que Platon a coropofée; Voyez 
Platon. Apol. Socrat. Seâ. 6. Ces deux 'admirables traités 
de morale pratique, joints au prtiriîer'chap. des mémo. 
rùhilMài Xénophon, & au Phédon du premier, ont 
fourni les ptincipaïur'* traits de ce qui eft rapporté dans 
h trxte. ■ ' ■ 

•V 
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tranquillité à'fon pea d’ambition. S'il eik 
|>ris parc aux atfaires publiques , & s’il fe 
armé de l’automé pour rédfttp: ^ la corrup- 
tion .de Ton nècleyi' il aurait été. fans douce 
’ -expofé à une mort plus prompte (Nopobl- 
tailc fa' condition privée» fes ditciples paroif- 
-fent avoir regardé c«anme une -circonftance ex- 


« Les paroles Kcmorables Je Socrate é&honen- 
Tont à jamais l'djpritfévèic^iaflçz^bie la démpcratic. 

S» <y*f fff a * AtS'fie Àttniiôt , h iSN;^itP 9 M rat 

* * • * % * ' * « 
moXiTixm veftyfeuTii > trctAat »i «xaAoaeo , Itrt ar vftt^ 

«f)cAi)Cfii yrt af t/ttèarn. K«t< tm ftai Atyppit 

TctXt)ltf , H yiif tri* «rpf mfitrtTatt » «fi èftn »rl j(AA« »îh»i 

' 3r>Jiht tfUTHtftitat t J'tmxvMân w«AA«t't(iV'Mi 

ta ri^naiAu yi/ynTiiu^^A» mtfyâtdttt tçt r« Mn 

fUMttuntt Dirff rv ilxiuH, tÇ ii fu^tnAiyéxj^afta tatiinr^ 

fl» iiifttrntut. Plat.'Apol. Soc. c. 13- 

<* Vous favc'x parfaitcBiesit , ô Athéniens l e]ne (î 
je m’é'ois ingéré dans lês^affaitês publiques , j’aûro'» 
.féri beaucoup plus tôt, tàus avantage- pput vous ou 
pour moi-meme. Ne vous offcnfez pas de cecij mM 
celui-là ne fauroit vivre ^long-temps qui b!âiîic& coîT- 
«redit avec Vigueur votre iijjufticc dc^ vbtre licence, 
«citoyens d Athènes , ou celles de touxe autre mul- 
titude. Le défeafeur de la vertu , s’il veut furvivre £è«- 

* • ■ •-« :a* .i 

jement quelques années à Tes clForts , doit piefser une 
ve privée, Sc ne point de mêler de politique». 
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traortîînairc / milieu dés'ti?é&blcs de la 

dcmocratie';^ ft'^loire S^ftfh mérité, tour en 
éxcitant / éWé'nt échappe ‘ à là perfécu- 

noii, durant* lé long efpàéé d’uàe Vie ‘i® 

r . v ï^h .-/‘Jilqoi <v' zi jiv , “jl ■ * 

foixante-dix ans. ^ , 

Quand' îes'énnémis furent ènfin détèrmi- 
nés à intontêr^ujlie Scciifation ctontre lui , ns 
eurent befoin^de.beaucoup^d’adreffe pour don- 
ner à leurs calbinnTes des apparences plaufi- 

, ■ 'uotn 'iv . ... 

bl-es. Socrate converloit publiquement avec tou- 
res fortes de perfonnes , en tous lieux « en 
toute ôccafipnt Ses opinions étoient auflî bien 
connues que fa perfonne , Sc elles, étoient tou- 
jours uniformes & confequentes. Il n enfei- 
gnoit point dé ^étHhe fecrette^-il nadmet- 
toit ^oint d^aitdrtèurs particuliers ; tout le 
monde ctoit admis ,â fes leçons fa pau- 
vreté , comparée ayec^les richefles exorbitantes 
des fophiftes fes' accufateilrs , prouÿpit„ affei; . 
"qu’elles étoient gratuit®si Pour bajapcer ces 
points irrécufablas', fes ennemis sen.repose- 
refttfur la hàiiïë'^es juges Ôcj'urés', compo- 
fés de la plù'V'vill' populace', & fur ies men- 
ponges des faux témoins, qu oii^ pouvoir le pro- 
curer à Ath^n^s pour la modique femme de 
cinq drachmes. Us n’avoient pas moins de con- 
^ancô dans les artifices. & réloqucnc^de Mc^ ^ 
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DE l’ancienne Grèce. loy 

litus , -d’Anytus “ &,de Lycon. Le preraiec 
devjpit porter la parole au nomades prêtres & 
des poètes ^ le fécond devoir reprefenter les ^ 
bourgeois & les artiftes ; «Sc le troilième y expo- 
fer les griefs des fophiftes Je des rhéteurs 

Par la nature de l’accufatioii , dont la reli- Défauts Je for- 
gioij étoir le principal objet y la oaufe, confor- pioîès. 
niément aux lojx , auroit dû erre portée de- 
vant le tribunal moins nombreux J mais plus 
éclairé de l’Arcopige. Néanmoins elle le fut 
immédiatement devant l’aflembléetumultueufe» 
ou , pour mieux dire, devant la toutbe de l’Hc- 
liæa * , cour de judicature qui étoit formée de 

-l ’ ’— t i ' " 7*" 

« On lailTç' entrevoir dcstràiAint perronnelles -je la^ 
pan qu'Anytus Mélittu prircpfàl'accufarion, Voycx 
Andocid. Orat. i. & Xe'nophon, Apol. de Socrate.^ 

Libanius a fait uqc* longue hfûoire du peu que dit 
Xénophon , k l’a CDtièremcnt déEguré, Apol . de So- 
crate, p. ^<4 i8c fuiv. ' 1 ^*^1 

h Wkron.Apol. de Sort, i*;- 3 ..' v 
Cect elV prouvé par des circon fiances innombrabln,'’ 
dont quelques-unes font memiotmées plus bas, quoi- 
que Mcutiîus , dans fon traité de l’Aréopage (v. Ie< 
tréfor de Gronovius , voi. j. ) foutienne qne le procès 
de Socrate fut plaidéli cet* cour; opinion qui a été 
généralement fuivic, niais dont on revient , pour peu 
que l'on fafTe arention aux ouvrages des orateurs d’ A- ^ 
jhènes. Voyti I foc. orat. Arcop; Lffîas contra Anddcîd.’ 
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cinq cens petfonnes , quofleur éducatiôn5cle«r 
'genre de viô-èspéfoienten génctàft à êcreencraît 
■ nées paf l’éloquence'i^ntimidées par l’aurorité » 
& dorrompaes par roûcès fortes de ànoyens des 
fcduâioin ^ ' 

laflexibla UH 'fièclô', & 'che7T'ime nation dcgé* 

probice de io- . ° 

cuie, , néf és , peu d’bdin'mes vettuettx ou habiles' ont 

*^cqoi s 'la faveur du peuple par leurs feules ver-! 
rus, ou par leurs '^•feuls tàferts.' Si au' inilîeu 
-d’une' télle dation, ûl arrive qu'un ’iiomme, 
d’ailleuns eftrmable, foie ambitieux^il facrihera 
néceflairemenr d cette pafljon fes' fenrimens & 
fes_ principes ; parce qu’il ne peut gagner la 
faveur ' générale qu’en proportion^ de ce qu’il 
cefle de la mériter. Une Idyauré inflexible fer* 
.payée du rtdkule ; & la fagefie^qui dédaigne 
l’artifice*’, - larfguira^ 'dans robfciirité v«ândis que 
h célébrité k fortune Sr-les honnedrs ne feront 
que pour ‘des hommes médiocres & fouverit 
totalement ineptes, maisjqüi faventfflactcc 
les préjugés , îmitet les mœuts > faiisfa jre l’oC" 
. ; . ■ i I’ * O ; . 

.J I. .uh-ik'’’ ;l ii'i.v W>' •*. 

PvioS.ÿ Andocid. orat. p. Ht., Le ferment auquel 

r . ^ 1' ■> , 

Socrate fait aüufion danj l’apologie de Xenophon , 
c. 4. peut feulement s’appliquer à l’Heliaca. llcftrap* 
|K>ttétout au .jong pat Dcmofllicoes, qr^t, contra Thi* 
«octatev . ...V 
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DE L’AJïÇlENNE OaiCE. ijP7^ 
gueil J ou anioprer les relTentimens d’une po- • . 
pulace infolente. L’ame fypérieute de Socrate sadéfenft. 
éroit incapable de /e plier à ceÿ- lâches com- 
plaifances. Lorfqu’il fut cité- pour fe défendre * 
il avoua modedement qu’il’étoic lui-niême 
(Ingulicçement alfeété de l’éloquence- perfuafive ■ 
de fcs adverfaires , qiioiqu’à parler vrai , s’il ; , ■ 
pouvoir fe permettre cette expredion, ilsn’euf- 
fent rien dit qui eût quelque rapport à l’ac- 
cufation dont^il étoit l’objet *. '11 obferva en- 
fuite que Chœréplion , dans le traniporc de fon 
amitié pour lui , ayant demandé â l’oracle de 
Delphes s’il y avoir un homme plus fage que 
Socrate , l’oracle avoir répondu que Socrate 
étoit. le plus fage des hommes. Afin de jufti- 
fier la reponfe d’un dieu donc tous les Grecs 
retonnoUroient la véracité , il avoir converfé 
avec toutes les petfonnes qui remplifibient dans 
la république les fbnélions les plus éminentes' j & 
trouvant que toutes prétendoientfavoirplufieurs 
chofes qu’elles ignoroient « il avôit commencé 
à foupçonnet qu’il leur étoit fupérieur en ce 
•point, parce qu’il ne fe glorifioit d’aucune ef- 
pcce de coimoiflances , â moins quil ne la 

î; ■ . COitU' 

"*■ -tu J -, 

« La (îniplidté de l’original eft inimitable: Km r» 
y* J trot USU1 ttitu trfiiKtcn. Plut. Afol.'~' 


D. 


i 

J. 

lo8 ^ H I s T €) I V ï » 

pofledât réellement. Il communiquoit libre- 
‘ ment ce qu’il favoii , s’efforçant de-tout fon, 
pouvoir de 'fendre Ses concitoyens plus fages 
& plus heureux i fonétion ajouta-t-il , >» ô Athé- 
niens ! à', laquelle jé -nie" crois appelé par le 

dieû fuprème', dont je ferpeéle l’autorité en- 

' * 1 ' ^ - 
core plus qué Ta votre. » 

lïcirelecour- juges furent indignés d’entendre im 

»«*• homme accufé d‘un crime capital , parler avec 

cette fermeté^ èahdis^qu’iU s’atterîdoient à le 
. voir , fuivant la coutume , améner devant eux 

' \ f I 4» ^ 

fa femme‘& fes^'enfans , pour que leurs lar- 
mes intercédaient eiifa faveur *, '& employer 
le difcoufs que fon ami l’orateur 'Lylias avoir 
compofé polir fa défenfe j difcoufs egalement 
, ^propre à^demaiquer la calomnie & à exciter 
la com^lfioh! Mais Socrate, <^ui regardoic 
comme un matheur bien plus grand de com- 
* mettre' dnè injuftice que de la foulFrir , dé- 

-, r Ou ■'■••-J s'-'p 

■* « I . '«t A< ' -y ■*“ 

« Ces circonllanees, cjul ont été également cit^s pat 
Xénophon & "pat Platon , prouvent que. le procçsde 
' Socrate fe splaiila devant un tribilnal populaire. Iltft 
notoire que l’Aréopage profcrivoit toiaes ces méthodes 
illégales d'altérçr le jugement & de fiduirc les paflîons. V, 
^ Démofthènes, in Near & Ariftocrat. Æfchyne in Timar. 

Lucien, Hcrmotiu), 6c Ifocrac. Aréopag, 


\ 
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DE L’ANCIENNE GrÈCE. lOÿ „ 
clara qu’il confidéroit commé unç adion ^in- 
digne de fa gloire & de fon caractère , d’avoir 
recours à d’autres moyens.de dcfenfe qu a ceux 

. . I . , * . C . . J* 3^ .F* . J 

qui Jui croient rournis p»r ufte vie innocente 

B -I T» 4 ..' - .■ - '-'i'';." . 

ci utile. Il n appartenoit qu aux dieux de lavoir 
fi c’ctoit un mal ,que d’en'courir je châtiment 
d un délit dont on raccufoit faUjdèm^nt. Quant 
a lui , il croyo^t n’avoir pas lieu de s’affliger, 
de ce qu on le deliyroïc aes incommodités de la 
vieilleffle,, qui croient ïiir le point de l’acca- 
bler , èc de ce "qu’on le forcoit à quitter la 
vie ' , lorique fqn eipnt , encore aâif ^ vigou- 
reux , étoir ^propre à lailTer. aficiT lui la plus 
agréable im'pfeifllbh dafts 'leViouvemr de fes 

amis. ’’ 


V )> , h ' 
V{ 'i 


Lmtrcpide magnanipiite de Socrate ne socrateeft 
put ébranlé ïa re?oIu.t;on dB'ïes'iuaes. Tel““‘‘*'“^^ 

„ iiro c<;-; , ,r, 

elt neanmoins ralcendant de la venu’ furies 

, h, ?»!''• -, ■ ;ii nrï 

âmes les plus pèrvèrfes, qui! ne fut trouvé 

coupable que par une majontc de trois 'voix 


'«I , -iOtflnc'it J-.r, 

• Xénophoq^^it .gÿitécrivit la «Kfi^fc-ncle Sqcrate 
après tant 4’4^rcs,rqUl avoi«atdéjërcmfei <té«^ 
avec air« d'art' «t^c fidélitd, ca -Vilè^iifèfclâirctr uu 

fur IcqiftV'ÿocrat* avoit béaucoiip*^ wïftè • 

i s. ( ’ 

'.*''•3 À ■ n . HJ " ' , J 
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feul«itnent Les jugeslui ordonnèrent cnfuitej 

.çoyiforn^émont à<un priiidpe qui dècèle levé' 
^ Ôtable efprit’de la. tyrannie démocratique , d« 
: prononcer lui-fhêmc fa featence , & de 'nom' 

‘ znerda peine >qui devolt lui ètte infligée. La 

^ peine que je mérite , dû Socrate , pour savoir 
confumé ma vie eiutèrc à tâcher de rendre mes 
compatriotes pUi» fages & tn^leacs , âf fur- 
tout â m’edorcec d’imprimec à la jeunelTe d’A- 
thènes ramour..de la j.uftice& de la tempé^ 
rance , cft d’être entretenu dans le Prytanée 
pendant le teftedema vie- Cet honneur m’eft 
dû à plus ju&e titre qu’aux vainqueurs des jeux 
Olympiques y puifquabtanc qu^l a été en mon 
pouvoir , j’ai réâllemenc augmenté le bonheur 
- de mes concitoyens , ce que les autres n’ont 

fait qu’en apparence. Irrités de cette obfer- 
vation , qui auroit du les confondre , les juges 
I procédèrent à. la fentenCe, & cendamnèrent 
Socrate à iToire la ciguë < i - 
Son dîrcouti Cette injuftice attoce excita l’indignation de 
aux ittgcsqmfgj ^ dc.fcs difciples, qui étoient en 
fcveur. 'grand nombre, Sc dont plunetirs .i’avoient 


vn-. ■ i.> . îj. 


fa voir que pour lui la mon Itoitprjf trahie a la v«»» 

ïénopboQ , Apol. fub, :nit. , 


Platon. Àpol,’ 


*W.Ibid. 


i ; ■ “ r , I . 
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• DI L’ANC ÏEN”NT GrIcE. III 
'accompagné devant fes juges. Mais elle nîé« 
veilla d’antres^ fentimens‘dans 'rilîiiftre fage 
qu’un femimerit' de pitié ’pouc* lés aveugles 
préjvigés des Atbénicnsi^Ils’adtelfa èiffuice à ceux 
de fes "juges qui' voient été' oppofés à cette 
fentence injafte. tb les côniidéroit , dii-if, 
comrfte .det amis avec lefqiMli il s’entfetien* 
droit volontiers un inftant fur cô quî loi 
étoic arrivé avant d'èdfe condamné à' la morr. 

■ Depuis le commencement de la perfécution , 
'une circonftaoce exiraordinairfe ,i ce qü’il'ob- 
fcrvoit , avoir accompagné" fouter fei paroles, 
toutes fes a€bions-& toutes les démarches qu’il 
avoir faites dans le^rôurs-’de'tlbn' procès.“Lfe . 
démon familier qui , dans tes otéafibns ôrdi- 
«naires^ avoir été’fi vigilant à lé retenir loi£« 
qii’il étoit fur le 'point de dire ou de faire 
quelque cHofe'de mefséant^'dù dé nûifiblc, 
né l’avoit paS cmpîché 'une feule fois’,' du- 
rant toute la fuite dé cette' alfiîre , de fui^ 
•vre la ‘pente de' fes propres inclinations. 'Cette ■> 
‘jaifon lui ; faifoit fûupçonnef que le fort au- 
quel on venoit de le condamner', bien qu’il 
fût régar3é“commè''1tin mal étoic pour lui un 
‘bien réel. Si la mort n’éroit qu’un changement 
de fcène > ne de voit-on pas envifager comme 
■< un avantage de s’éloigner de ces prétend as 
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ju^es , pour aller devant M inos & Rhadamatt-'- 
the t qui y pour leur amour de la juftice , 
avoient été élevés par la divinité à cette im> 
portante fonéiion de juger les hommes? Quel 
délice de vivre Sc de converfer avec les héros 
& les poctes immortels de l’antiquité ! 11 vous 
. convient . de même , 6 mes amis I d’être tran- 
quilles relativemenr à la mort^ puifqu’aucun 
mal , Toit durant Ja vi^ j fuit après le trépas , 
ne fauroit arriver aux hommes vertueux » 
dont rintérêt véritable eft toujours l'objet 
de la follicitude du ciel. Pour ma part je 
fuis perfuadé qu’il vaut mieux mourir que 
vivre , ôc c’eft^ pourquoi fe n’en veux point à 
mes Juges. Je vous prie de vous conduire en- 
vers mes fils, lorfqu’ils auront atteint l’âge 
-de raifon , comme je me fuis conduit en- 
vers vous, ne cefTant de les blâmer & de les 

* 

reprendre lorfqu’ils préféreront la richelTeou le 
plaifir, ou toiat autre objet frivole, à l’inelHma- 
ble prix delà vertu. S’ils ont une trop haute idée 
de leur propre mérite*, faites-leur* en le re- 
proche avec févérité , ô Athéniens ! comme je 
vous ai reproché la même illufîon. En agilTant 
ainfi , vous vous conduirez avec juftice envers 
moi & envers eux. Il eft temps de nous fé- 
parer. Je vais mourir ^ vous allez continnet 

de 
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rivre'Ç- mais lequel‘vaur ?^lü. mieux i' c’eft ' uà 
fecrec qui n’eft fu que de la divii'ité < ’* 

Il n’ed pas furpreuanc qae^ lès difciples deLVxécution 

1 f } f f i J* ‘ î»octâtc 

Socrate ayenc regarde. les evcnewens c»ià viedifférée â 
extraordiiiaine , '& futmut la feène qui la 
mina, comme des faits ditigés par une ptO'.-'"*' 
•vidence particulière *.Chaqueckcoiiftarfcecon-, 
courut à prouver fa fermeté inaltérable , Sc à 
d.éployer fon inimitable vectq^ Ifarriva , avant 
Je jour du jugement , quelegrand-Ptctreavoit 
couronné la poupe du vailTeau qu’on eni- 
•voyoit tous les ans à Délos , pour remercier 
Apollon du fervice queThefée, revenant triom- 
phant de nie de Crète , avoir rendu à fa ville 


« Plat. Apol. fut la fin. 

\ i Suivant Platon, il n'artiva rien dans cette afiaite, 
mttf huit fttifds'. Tans la participation divine. Plat* 
Apol.' Il die néanmoins au commencement du Phédon : 

* t. *■ 

r««v Tis atra ,-tt (XdtfUTtt*. «vrtjdit* O t^Elécrate , quelle 
a été fa deftinéel Mais le mot rvcit fe rapproche ici 
à l’efTet , non pas à la caufe j non pas à un hafard 
aveugle , mais à une inconcevable difpofition d'événe- 
mens produits par une entremife particulière de la di- 
vinité. Ce terme c(l employé dans ce feus , non-.feu. 
lement par des philofüphes, mais même par des ota* 
reurs , A entr’autres par DémoAbènes, comme djus le 
^verrons plus bas. , , 

Tofne IV. H 


Digitized by Google 


U4‘ H 1 s T O X K. I 

natale , en l’afFranchilTant d’un tribut honteux •. 
Cette cérémonie annonçoit le commencement 
de la fête » qui finiiroit au retour du vailTeau j 
& tant quelle duroit, il n’étoit pas permis 
d’infliger aucune peine capitale. Elle fut pro- 
longée par les vents contraires l’efpace de trente 
jours , pendant lefquels Socrate demeura en 
prifon & dans les fers. Ses amis le vifitoienc 
journellement, fe rendant, au commencement 
du jour , à la porte de la prifon , ôc attendoient 
avec impatience qu’elle s’ouvrît. Leur conver- 
fation rouloit fur les mêmes fujets qui les 
avo.ient ci-devant occupé , mais ne leur pro-* 
curoit pas ce plaifir pur & fans mélange qu’ils 
avoient coutume d’éprouver dans la compa- 
gnie de Socrate. Elle n’occafionnoit cependant 
rien de fémblable à cette douleur fombre.’na- 
turellement excitée par la préfence d’un ami 
condamné à mourir. Ils fentoient une efpèce 
de mélancolie agréable , une fenfation mêlée 
de triftelfe & de pLiiflr qui n’a de nom dans 
aucune langue *. ^ 

» — ’ — r 

« Voyex tome i. j>. 6t. ' » 

i Elle cft admirablement décrite par Platon. AAXjt 

»Ttsrtt T< fttt rrttêic ■Btcsfit tiç eitiint xpane. 

mné T» rw tfttt tw Co 

qui fuit cft inimitable : ij wmnts •< 0xi^ki rt 
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Quand le fatal vailTeaa fut encté dans le ' tl refûrada 
port , Criton , celui de; difciples de Socrate 
en qui il avoit le plus de confiance * , ap«^ 
porta le premier cette trifte nouvelle ; & vive- 
ment ému par les approches du danger de l’ami 
qu’il admiroit , il fe hafarda de lui propofer 
uneévalîon fecrette , lui difant en même- temps 
qu’il avoit ralTéroblé une fomme affèz forte 
pour corrompre la fidélité de fes gardiens. Cette ' 
propofition pufillanime , qui ne pouvoir être 
juftifiée que par l'attachement aveugle de l’a- 
mitié , fut accueillie par Socrate d’un ait de 
plaifantetie, quimonttoit l’entière liberté d’ef- 
prit dont il jouKToit. « Dans quel pays , ô 
Criton ! puis-je éviter la mort ? ou fuirai-je 
pour me founrcaire i cet arrêt inévitable» 

tn-rntï iMtifttI» irtn /utr J“i JkitfêtTtfi 

itf ^ i/ftan iï t/tut AireMiaS'0fat‘ êiiB-a yttf 

r«» ar^» rtt Tfêxtt a»rn ; Phxd. 8. c. z, 

Socrate fcul n'éprouvoit aucune de ces fenlâtionS} 
mais , comme dit Montagne , qui avoit parfaitcBient 
làifi fon caiaâère: 8c qui ne reconnoiiTeen lui non- 
feulement de la fermeté & de la conftance (c*é»it(b& 
aflîette ordinaire que celle là ) m^is je ne Gtis qnel . 
contentement nouveau , & une alégrciTe enjouée en Tes 
propos & façons dernières 

« Trouvant Socrate profondément endormi , il f* 
jrepoûi à fes côtés jufqo’à fon réveil. Plar. Ibid. 

Hij 
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1 Histoire ^ 
porté contre tout le genre humain ? » Apollo* 
dore J homme d’une médiocre intelligence , 
mais fon admirateur tendre Sc zélé , lui 
ayant dit « que ce qui le chagrinoit infini- 
ment , étoit qu’un homme tel que lui périt 
injuftement >». Il lui répondit en lui careflanc * 
Je front : « & feriez-vous moins chagrin j Apol- 
lodore,fi j’avois mérité mon fupplice'?» Quand 
fes amis , & Criton en particulier , infiftèrent 

- pour lui perfuader que ce feroit manquer de 
générofité autant que de prudence , que de 
fiure une veuve de fa femme , de fes enfans ■ 
des orphelins , 8c de fes difciples des erres 
à jamais miférables & dclaifles, par condefcen- 
dance pour la réfolution précipitée d’une mul- 
titude injufte ou trompée < & qu ils le cqn“ 
jutèrent j au nom de tout ce qu il y a de facrc , 

- de fauver une vie fi précieule: »> Socrate prit 
un ton plus férieux, rappela les maximes qu’il 
pratiquoit, 8c les dogmes qu’il avoir toujours 
enfeignés , difant : *• que quelqu’injuftement 
que nous fulïîons traites » il n etoit jamais de 
notre intérêt d’etre injuftes , encore moins de 
faire rejaillir fur nos patens ou notre patrie , 


Xénephon R Plat. ibid. 
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les injures dont nous avions à nous plaindre 
de leur part , Sc d’enfeigner par notre exem- 
ple la dcfobéidâRce aux loix. i> La force de 
fes raifonnemens , Sc plus encore Tinalrcrable 
fermeté & la fércnité riante qui paroilToient 
dans fes regards , dans fes difcour.s & dans 
fes acîHons “ , réduifirent au filence les folli- 
citations Sc le tendre intérêt de fes difciples. 

La dignité de la vertu exalta leurs âmes. 

Ils le quittèrent en verfanr des larmes , eau- 
fées par une admiration qu’ils ne pouvoient 
exprimer,. & dans la ferme réfulutionde voir ^ 

leur maître de meilleure heure que de cou- 
tume le matin de la funefte journée. 

Le lendemain, forfqu’ils furent arrivés â laj^** conJui» 
portedela prifon,ilsfurentpriésd’attendre, parce fonempii- 
que les onze ( c’eft ainfi qu’on appeloit les exécu- 'f 
teurs de la juftice} dérachoient les fersde Socrate, 

& lui annonçoient qu’il devoir mourir avant 
le coucher du foleil. Bientôt on leur permit 
d’entrer. Ils rrouvèrenr Socrate qui venoit d’être 
foulage du poids de fes chaînes , ayant près 
de lui fa femme Xancippe , qui tenoit dans 
fes bras le plus jeune de fes fils. Dès qu’ils 


\ 


' a •ftfcxeri nxrnr/utri >Ç fixhfftctri XénOpb. 

Apol. 

" H iij 
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parurent, elle s’écria Hélas ' Socrate, voici 
vos amis qui viennent, que vous voyez pour la 
dernière fois , & qui vous voyent de même !m 
. > Socrate tournant les yeux vers Criton , demanda 
que quelqu’un b conduisît à fa demeure. Elle 
fortit en fe frappant la poitrine , &c en don- 
nant l’eflôr à cetre douleur bruyante , naturelle 
à fon fexe * & à fon caraékère. 

Socrate , cependant , s’appuyant fur fon Kt 
avgc fa tranquillité ordinaire , tira fa jambe 
à lui , & frottant doucement l’endroit que les 
fers avoienr froilTé , remarqua l’étonnant rap- 
port qui fe trouve entre ce que les hommes 
appellent plaifir , 8c la douleur qui eft fon 
oppofé. La première fenfation , obferva-t-il , 

( comme il venoit d’arriver à fa jambe , après 
» quelle eut été délivrée de b preflion des chaî- 
nes ) étoit en général fuivie de l’autre. L’une • 
6c l’autre nepouvoientexifterfeparémeni ; elles 
étoient rarement pures & bns mélange; & 
quiconque fent l'une, peur èrre fur que dans 
peu il éprouvera l’autre. « Je penfe , dit-il , 
que fi Æfope b fabulifte avoit fait cette ré- 


• fimnat rt ^ UQ peu plus haut 

M yvMMMf. Phédon, fcâ. 5. 
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flexion , il auroit dit que la divinité délirant 
rapprocher ces natures ennemies , mais trou- 
vant le projet impraticable , avoit au moins 
uni leurs extrém-cés, & que par cette raifon 
le plaifir & la douleur n'avoient pas ceflc depuis 
ce temps de fe traîner refpeéHvement à la 
fuite Tune & l’autre. « 

La mention qu’il avoit faite d’Æfope , rap- 
pela à Ccbès le Thébain , une converfation 
qu’il avoit eue depuis peu avec Euenus de 
Paros, célèbre poète élégiaque, qui réGdoit 
pour lors à Athènes Le pocte lui avoit de-, 
mandé : «- pourquoi fon maître , qui ne s’ctoit 
jamais adonné à la poélîc , avoit , depuis fon 
emprifonuementjCompofé un hymne en l'hon- 
neur d’Apollon , fk mis en vers plufieurs fables 
d’Æfope. i> Le Thébain faifii l’occafion qui fa 
préfentoic pour fe fatisfaire lui-mème fur ce 
point, & fe procurer' des renfeignemens capa- 
bles de fatisfaire Euenus, qui , à ce qu’il affura, 
ne manqueroit pas de renouveler fa^quef- 
tion. Le fage ,dont les fentimens étoienc tous 


• Ce qui fuit, jusqu’à la mort de Socrare, cil en- 
tièrement emprunté du Phxdon , auquel ilcff parcon- 
fèqueue inutile de renvoyer à chaque pfarafe. fi 

* H iv 


Raiten pooc 
laifdfile il 
coin^ofa dc« 
vers dans fa 
phioil, quoi- 
qu'il u’en eût 
jamais fait 
avant cette 
ffoquo. 
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empreints^ ou , pour mieux dire, animés de l’eti* 
thounafme de la vertu , pria Cébès de) dire 
à Euenus , «• que ce n’eroit point en vue de 
le rlvalifer , où dans refpérauce de le futpaffec 
^comme pocte ( car il favoit que ce leroit une 
emreprife dÜHcile ) qu’il avoir commencé fi 
tard cette étude nouvelle. Il s’y croit efiàyé par 
obéiflance pour un ordre du ciel , qui lui com- 
mandoit fouvent en fonge de cultiver la mu- 
fique. En conféquence, il s’étoit d’abord ap- 
pliqué à U philofophie , la regardant comme 
la inufique par excellence ; mais depuis fa con- 
damnation , ilavoit jugé plus fur d’elTayer aulîî 
. la inufique populaire , de peur d’omettre quel- 

que chofe dans l’exécution de ce que les dieux 
lui avoient preferit. A cet effet ,il avoir com- 
pofé un hymne en l’honneur d’Apollon , dont 
on célébroit aéluellemen t la fete j & ne fe 
trouvant pas afiez bon mythologifte , il avoir 
verfifié celles des fables d’Æfope qui s’étoienc 
offertes les premières à fon foûvenir. Dites cela 
à Euenus ; faites-lui mes adieux , & ajoutez, 
que s’il eft fage , il me fuivra \ car je par- 
tirai vraifemblablement aujourd’hui :ainfi l’ont 
ordonné les Athéniens. »» 

Son opinîon (3g5 derniers mots amenèrent une impor- 

toMchant is • _ - • . 

fuiiide, k tante converfation touchant le luicide &.J’im-. 
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mortalité de lame. Socrate foutint que , bien 
que la mort fût pour un fage préférable à la 
vie , parce qu’il y avoir fujet de croire qu’il 
feroit plus heureux dans une manière d’exif- 
ter à venir, néanmoins il n’étoit jamais licite de 
s’ôter la vie de fes propres mains j ou même 
d’expofer fes jours fans un motif fufHfant , 
tel que celui qui le faifoit agir , une foumillion 
refpeétueufe aux loix de fa patrie. Cette in« 
téreflante difeuflion occupa la majeure partie 
de la journée. Socrate encouragea fes difei- 
ples à ne point l’épargner fur fes fentimens 
par une faulTe délicareflTe relarive à (a lîtiia- 
tion 5 il exhorta en même-temps à la perfé- 
vérance ceux qui étoient de fon avis. Puis 
entortillant fa main dans la longue chevelure 
de Phédon : » ces belles boucles , lui dit-il , 
mon ami , vous les couperez ce foir * j mais 
fi j’étois à votre place , je ne les laifierois pas 
revenir, & je ferois vœu , comme firent les 
Argiens dans une occafion beaucoup moins ^ 
importante, de ne jamais reprendre l’ornement 


O On a parlé pins haut de la cérémonie de conper 
fes.chevenx aux funérailles, t. z. c. 7. p. 9 , od 
l’on rappone l'aftion dca Argiens , à laquelle le texte 
fait allulion. 
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habitael de la beauté , que je n’euffé con- 
firmé la doârrine de l’immortalité de l’ame. >» 
CoBccni»Rt Les maximes de Socrate versèrent dans Tame 
fes difciples, la perfuafion & la confo- 
«icToirs des lation, coiTime elles ont fouvent fait depuis 
morts. dans’ le cœur des hommes favans & venueux. 
11 leur apprit que « ceux qui avoient acquis 
refprir de modération , de juftice & de gran- 
• deut d’ame > & qui avoient méprifé les vai- 
nes parures Sc les vains plaifirs du corps > ne 
pouvoient jamais regretter leur féparation de 
cette enveloppe terreftre. » Et maintenant y 
continua-t-il, dans le fty le de la tragédie, l’heure 
marquée m’appelle à la mort. C’eft prefqne le 
moment du bain, & certainement il vaut mieux 
qu’avant de boire le poifon , je templilTe moi- 
meme cer ufage , que de caufer une peine 
inutile aux femmes , après que je ne ferai plus. 
« Soir, dit Cricon j mais , 6 Socrate ! apprenez- 
nous d’abord ce que nous pouvons faire pour 
vous obliger , relativement i vos enfans , ou i 
tout ce qui vous intérelTe. » « Rien de plus , 
' Criton , que ce que je vous ai toujours dit. En 
confultant votre propre bonheur , vous ferez le 
mieux polfiblç par rapport 4 mes enfans , 4 
moi & à roQt Je genre humain , fans vous 
lier 4 de* nouvelles pcomefies. Mais fi vous 
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a()andonnez les maximes de la vertu , que nous 
venons de tâcher d’expliquer, vous ne ren- 
drez fervice ni à mes enfans, ni à perfonne 
de ceux avec qui vous vivrez, quand même 
vous jureriez à préfentle contraire •«. Criton lui 
demanda enfuite , » comment il vouloit être 
enterré î « «« Comme il vous plaira, pourvu 
que je ne vous échappe pas. t> 11 fourir en di- 
fant ces mots , ajoutant que, quant à fon corps, 
ils n’avoient qu’à l'enterrer de la manière qui 
leur fembloit la plus décente , Sc la plus con< 
forme aux loix de fon pays. 

Il fe retira enfuire dans la chambre voi-® *•****"*• 
fine , n’étant accompagné que de Criton. Ses 
autres difciples demeurèrent où iis étoient, 
regretiant& pleurant leur père. Quand il fe fut / 
baigne & habillé, on introduire en fa pré- 
fence fes fils , dont un étoit déjà grand ,& les 
deux autres encore en bas-âge ; ils étoient con- 
duits par des femmes fes parentes *. Il con- 


o Platon les appelle ntytixtt. Cette expreflioa 
fcinble avoir donné naiflanceà la fable abfardc qui ftip- 
pofe qae Socrate avoit deux femmes , rapportée par Dio- 
gènes • Lacrte & par d'autres. De-là aulTi rcsplicatioa 
non moins ablurde qu'on a voulu donner à cette irré> 
gulatité, eadifant: «• que lés Athéniens, après la pefte , 
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verfa avec elles en prcfence de Criton; & il re- 
tourna près de fes difciples à l’approche du fo- 
feil couchant. Avant qu’il eut le temps de traiter 
* U mMtluIquelque fujet de morale , le géolier entra , Sc 
tenant devant lui : «• je n’aurai point, dit-il, 
Z vous aceufet, ô Socrate ! de la rage & desim- 
précations auxquelles je fuis li fouveut expofé 
de la part de ceux qu’on renferme en ce lieu , 
quand, par l’ordre des magiftrats, je leur annonce 
qu’il eft temps de boire le poifon. Votre dou- 
ceur 6c votre générolité furpalTent tout ce que 
j’ai vu. Vous me pardottnerez , fachant que je 
ne fais qu’obéir j Sc comme vous êtes au fait 
de ce que figniHe mon melTage , recevez mes 
adieux , 6c fuppottez votre dedin avec toute 
V la patience dont vous ferez capable. « À ces 

mots cet homme endurci aux feenes de 
mort , fondit en larmes , & fortit. Socrate 
le fuivant des yeux, répondit : « &vous aulH 
recevez 'mon adieu. Quant à moi , j’obéirai 
à vos inftrudbions. » Puis regardant fes difei- 
pies : « comme ce géolier, dit-il , poiTéde bien 
la vraie politelTe *1 Tant qu’a duré ma cap- 


ayoient permis la polygamie ou aa moins la bigamie, 
pour réparer les ravages de ce terrible fléaa. 

* *A]ityiMeac,Icterm cnpioycpoutfigoifîerrcxccu'ear. 
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tivité , il m’a fouvcnc rendu vifite^ il acon- 
verfé avec moi j & maintenant avec quelle géné- 
rolité il plaint mon fort ! Mais qu’on apporte 
le poifon , aân que nous exécutions Tes ordres. •» 

Criton dit alors : « il y a du temps de reftc, 

^ ^ * non ayant <i« 

ô Socrate ! le Ibleil jaunit encore lefommetbo're 

» • I r r 

des montagnes. J’ai connu pluneurs perlon- 
nés qui ont ptis le poifon bien avant dans 
Ja nuit , d la fuite d’un fouper abondant , 
après avoir bu des vins exquis , Sc avoir joui 
des embraflemens des perfonnes qu’i Is aimoient*. 

Ne vous hâtez donc pas. » Socrate lui répondit 
« ceux dont vous me parlez avoient raifon de 
faire ce que vous dites, parce qu’ils croyoienc 
y gagner , & j’aurai raifon d’agir autrement,' 
parce que je fuis convaincu que je ne gagne-' 
rois que du ridicule par une follicitude in- 
quiète pour la vie , qui eft fut le point de 
m’abandonner. » Criton fit pour lors un ligné 
à l’enfant qui attendoit y l’enfant forcit , broya la 
ciguë, Sc retourna avec celui qui devoir l’ad- 
miniftrer. Socrate , en rappercevanc : indiquez- 
moi , lui dit-il , car vous êtes expert dans ces 


* iMyytttfuw yiiiw 01 01 T*;eirt *nttnfct«inf, Pasd. , 
4?. . — _ 

Quelle étiange peinture des moeurs Atfaénicnesl * 
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madères , ce qu’il faut que je fa(Te. » « Rien 
de plus que de vous ptomener , jufqu’à ce que 
vous fendez vos membres s’appefantir j alors 
vous vous repoferez fur le lit. » Socrate , pre- 
nant la coupe dans fa main , ôc regar- 
dant cet homme avec une fcrénité inexpri- 
mable : dites moi, eft-il permis d'employer en 
libation une partie de ce breuvage? « L’homme 
répliqua ; il n’y en a que ce qu’il en faut, i» 
* propos , reprit Socrate , il eft 
nccelTalre même, Il nous voulons faire notre 
devoir , de prier les dieux , pour que notre 
paCTage à une autre vie fe faffe heureufemenr. 
Cela dit, il garda- le filence un inftant , 3c 
but enfuite le poifon , fans qu’il parut la moin- 
dre altération dans fa contenance. Avec un 
mélange de douceur & d’autorité , il appaifa 
les bruyantes lamentations de fes amis difant 
qu’il avoir commencé par congédier les fem- 
mes , exprès pour s’épargner ces doléances 
qui n’appattenoient qu’à leur fexe. Comme 
le poifon commençoit à gagner fes parties no- 
bles , il fe découvrit le vifage , & dira Cri- 
ton : i> nous devons on coq à Efculape : facri- 
fiez-le , ne négligez pas ce devoir. » Criton 
lui demanda s’il avoir quelque chofe de plus à 
commander J mais il ns lui répondit rien. Peu 
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4e temps après > il fut à l’agonie. Criton lui 
ferma les yeux. Ainfi mourut Socrate. Si 
quelqu’un, dit Xénophon , d’une manière ini- 
mitable, fi quelqu’un , aimant la vertu, trouva 
jamais un compagnon avec qui il y eût plus 
à gagner qu’avec Socrate , je le regarde comme 
le plus heureux des hommes *. » 

Le cours des paifions populaires n’eft nulle paSg^e'*d« 
part plus uniforme que dans l’hiftoire d’Aihè* ‘*“**®^P‘**' 
nés. Le relTentiment faèlice excité contre So- 
crate par des calomnies H peu probables , que 
ceux, meme qui étoient le plus difpofés à les 
croire & i les répandre , ne pouvoient fe les 
perfuader , s’étendit avec rapidité fur fes nom* 
breux amis & fur lès difciples. Mais par bon-* 
heur pour l’intérêt des lettres & de l’humanité » 
cette frcncfie populaire fut circonfcrite dans 
les frontières de l’Attique. Platon, Anciflhènes, 

Æfchine , Ccitpbule & d’autres Athéniens (évi- 
tèrent fagcment un orage auquel ils n’auroienc 


« Platon s'ezpiitnc avec la même fcnfilûlité, eu plutôt 
avec le même enthôolîarme. K«i yuf n /ufatAtu , 

tUTêt Aiy«rr« , «AA» axtutirm tfcai yt asu s-«irr«> iiS'irn. 
Je n'aurai jamait plus de plaillr qu’à me le rappeler , 
foit lorf^u'il parloit iai>méme , foit lorlqu’il prêtoit l'o- 
teille au dÜcaats d'aituui. Fhied. e. s» 
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pu rénftcr. Quelques uns fe réfugièrent à Thè- 
bes avec leurs compagnons de doélrine Sim- 
mias , Cébès & Phardondas. D’autres trouvè- 
rent i Mcgare la protedllon d’Euclide & de 
Terpfion. Néanmoins cette perfécution fufcitée 
phüofophie, fut accidentelle & pafla- 

u raémoirrJeê®^®* fcntimens mêlés de compaflion , de 
soctatc. honte & d’animofité, portèrent le peuple à punir 
les accufateurs & les juges de Socrate , avec 
d’autant plus de cruauté qu’ils avoient été plus 
injuftes envers lui Plufieurs furent envoyés en 
exil ’y plufieurs mis à mort. Le défefpoir en poull'a 
quelques-uns à fe détruire de leurs propres 
mains.'L’illuflre fage fut honoré par des moni>- 
mens rËmarquables de l’admiration publi- 
que fa gloire, comme un chêne robufte, fe 
fortifia avec les années s’accrût d’âge en 
âge , jufqu’â ce que la fuperftition des Athé- 
niens honora enfin comme un dieu celui que 

I 

« Plut. tr. de l’cnvic. p. 5J8 '■ 

i Des (fatues , des autels , même une chapelle , nom- 
mée Socrateion. Voyez Diogène - Laërte , vie de Sq. 
cratc. 

e Crefeit occulto, velut arbor zvo 
Fama Marcelli. Ho a. 

' 4 Ou plut^ comme wi demi dieu , taah les limites 

lent 
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leur iiîjuftice avoir condamné comme un mal- 
faiteur. 

La perfécution de Socrate, fa mort ôc les 
honneurs qu’on lui rendit , tout concourut à uifcîpics. 
animer l’afFeélion & à augmenter le zèle de fes 
difciples. Leur nombre avoir été grand pendant 
fa vie ; il devint plus grand après fa mort 
puifque ceux qui admettoient & ceux qui re- 
jetoient fa dodrine , s’intitulèrent également 
philofophes Socratiques. Son nom fut ainû 
adopté & profané par plufieurs Sedes , qui , 
tout en différant étrangement les unes des au- 
tres , s’accordèrent toutes à changer , à exagé- 
rer J ou à pervertir les maximes de leur corn- 
' mun maître. Parmi les vrais fedateurs de ce 
• grand-homme, Xénophon , comme on le verra 
par la fuite , mérite inconteftablement la pre- 
mière place. Platon vient immédiatement après 
lui. On peut placer au même rang Cébès le 
Thébain , Æfchines , Criton & Simon , 
tous quatre Athéniens. Le tableau de Cébès 
qui nous a été tranfmis , renferme une belle 
& touchante peinture de la vie humaine , tracée 


de CCS deux qualifications n'étoicnt pas fort cxademcnt 
tracées , quoiqp'Arrian ait efiayé de le faire. Ezpéd^ 
d'Alezand. I. 4. p. Si. 


Tome ly . 1 
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avec un jugement exaft , & embellie de l’ex 
prellion du fentiment. Trois dialogues qui nous 
ÆftMne». refteiu d’Æfchines refpirentla même fublimité, 

& abondent en motifs irrcfiftibles pour porter 
à la vertu. On y lit : » que le bonheur s’obtient» 
non pas en obéiiTant aux parlions , mais en 
fachant les modérer j que celui-là feul eft riche 
& puilTant J dont les facultés excèdent les de* 
Crs j que la vertu eft la vraie fagefte , & qu’é- 
tant accompagnée du feul bonheur afturé dont 
on puirte jouit ici-bas , elle doit , fuivant les 
loix inaltérables de la Providence , être cou- 
ronnée dans l’autre vie d’une félicité immor- 
telle. »> . - 

Phirofüphei Les fragmens de Cébès & d’Æfchines , & 

qui préfentè- . i /• • i r • 

rent Tes opi. mieux encore , comme la luue le fera voir , 
feurjour.* "**les abondans écrits de Platon & deXénophon , 
peuvent nous mettre à portée de diftinguer la 
. philofophie de Socrate de celle de ces fedes 

diverfes qui reptcfentèrent fous un faux jour , 
ou corrompirent fes opinions. L’établiflement 
de ces feétes n’appartient pas à la période hif- • 
torique qui nous occupe ; mais les fondemens 
de leurs dogmes refpetftifs , tels qu’ils avoienc 
été pofés dans un fiècle plus réculé, furent af- 
fermis pat les philofophes contemporains de 
Socrate. Les plus diftingués de ceux-là furent 


\ 
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Euclide de Méeare , Phædon d’Eüs , Arif- r>>cWf & 
tippe dé Cyrène 4 Ancifthcne l’AtKémen. Les t'PV' &Amii- 

/ . . . thciici* 

deux premiers remirent en vigueur la logique 
captieufedes Sophiftes. Ariftippe embrAlFa leur 
morale licentieufej & tandis que les écoles d’Elis 
& de Mégare travailloient à confondre l’enten- 
dement , celle de Cyrène tendoit à corrom- 
pre le coeur. Antifthène prit fur lui de cottibattre 
ces feètes pernicieufes 5 en tournant en ridi- 
cule les fubtilités raffinées des Sceptiques , & en 
dédaignant les vils plaifiisdes Epicuriens** , pré- 
férer l’ame au corps , le devoir à l’intérêt , & 
la vertu au plaifir , étoient la grande leçon 
d’Aniifthènes. 11 poulTa néanmoins jafqu’à ^ 

l’extravagance cette philofophiè fublime * , 


• Je les nomme ainfi par anticipation. Le rcepticifit)& 
ie Pyrrhon J comme je l’expliquerai dans la fuite, naquit 
des fophifmes entortillés des écoles d’Elis fc de Mégàrç. 
Epicure ayant adopté Sc raffiné la pliiloCuplne peifon- 
nelle d’Arillippe , eut l’honneut de donner Ton nom à 
la fede Epicurienne. 

i Diogène, qui lui fuccéda , comme je le ferai voir , 
poulTa encore plus loin cette extravagance : tous deux 
donnoiem leurs leçons dans le fauxbourg d'Athènes ap- 
pelé le Cynofarges , d’où il arriva qu'eux & leurs difei- 
ples furent nommés Cyniques. J’expliquerai dans la faits 

lij 
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précendant non-feulement modérer & gouver- 
ner, mais réduire au filence & extirper les pallions, 
& déclarant les plailirs corporels non-feulement 
indignes d’être recherchés , mais faits pour être 
^ foigneufement évités , comme les plus grands 
& les plus dangereux des maux. La rigide auf- 
térité de fa vie ne fut pas capable d’en impofet, 
à la pénétration de Socrate. Il fut diftinguv 
à travers les lambeaux d’Antillhène , les motifs 
d’orgueil '& de fingularité qui lui avoient fait 
adopter des principes fi auftères. 
lut d« Tandis que la philofophie , vraie ou faufle , 
durant «hc florilToit aitifi daiis la Grèce , une deftinée fa- 
péiiode.A.c.vorable veilloit fur les Arts d’imitation , qui , 

4ji— 4»4u * X * 

pendant un demi-fiècle de guerres & de révo- 
lutions perpétuelles , furent cultivées avec au- 
tant d’alfiduité que de fuccès. Les plus illuftres 
élèves de Phidias furent Alcamène , Athénien , 
& Agoracrite , de l’Ifle de Paros. Ils difputè- 
rent le prix de la fculpture en travaillant l’un 
ic l’autre à la ftatue de Vénus j & les Âthé- 


de cet ouvrage , comment la philofophie Cynique donna 
naiffance au Stoïcifme , aind appelé, parce que Zénoa 
& Tes difciples enfcignèicnt à Athènes fous le btoa paecilc. 
Le portique peint. 
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nieus , dit- on , aveuglés par la partialité , déci- 
dèrent en faveur de leur compatriote. Ago- 
racrite ne voulant pas que fon ouvrage ref- 
tât dans une ville où il avoir trouvé fi peu d’é- 
quité , le vendit au bourg de Rhamnus. 1! y 
fut contemplé avec admiration , & pafia bien- 
tôt pour erre de Phidus même. • Le fculpteur 
Ctéfelaus excella à repréfenter les héros. 11 
choififibit des fujets nobles , &c les ennoblifibit 
encore par fon travail *. Patrocle , fon- contem- 
porain , fe diftingua par fes ftatues des vain- 
queurs Olympiques , & principalement des 
lutteurs célèbres. Secondé par Canachus , il 
exécuta le plus grand ouvrage donc il fait fait 
mention à cette époque , trente-une figures de 
bronze , repréfentant les chefs refpeétifs des 
différentes cités ou républiques , qui , fous la 
conduite de Lyfandre > avoient rémporté la 
mémorable viâoire d’Ægos Potamos. Elles fu- 
rent placées dans le temple d’Apollon Del- 
phien a avec celle de Lyfandre lui-même > 
couronné pat Neptune. Des arciftes inférieurs *' 


<* V. Suid. & Hefych. Au mot 
* Plin. I. 3 J. 

f V. Leurs noms dans Paufanias , I. lo. p. itf. Sc. 
fuiv. 


De la liîtc- 
racüie* 
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furent employés à copier les ftatires de différ 
rentes divinités , dont la dédicace eut lieu en 
même tems , Sc dans le même lieu , pat le com 
quéraut Lacédémonien. 

' Toutefois il ne paroit pas que durant la 
guerre du Péloponèfe j on ait elTayé un nou- 
veau ftyle de peinture ou de fculpture j les 
artiftes de ce tems fe contentoient de marcher 
fur les traces de leurs illuftres maîtres. La mê- 
me obfervation peut s’appliquer à la mulîque 
& à la poche y l’éloquence , au contraire , reçut 
une plus grande énergie des divifions populairesi 
elle acquit ce caradere. concis , rapide & mâle 
qui diftingua dès-lots les compoficions des écri- 
vains Attiqiies. Les ouvrages d’Homère , de So- 
phocle & de Pindare , lailToient à leurs fuccef- 
feurs peu de lauriers à cueillir. Il étoit impof- 
fible de les furpalTer ; il étoit dangereux de 
s’annoncer pour leur rival. On exigeoit du 
génie, que s’il çntroit dans une carrière fournie 
par de tels copcurrens , il la parcourût fans dés- 
honneur. Maisle génie eft tare, & dédaigne pour 
l’ordinaire l’imitation. Les premières palmes poé- 
tiqtiès étant déjà prifes, les hommes qui feptoiem 
l’impulfion Sc la forcç de leurs propres talens, 
les dirigèrent naturellement vers des objets qui 
prçfenpjiept Içs charmçs de la nçuveauté , ^ 

( 
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laifToient entrevoir l’efpérance de la fupc- 
rioritc. 

Dans les ouvrages en profe , la réputation Prtecîpau* 

. - . , écrivains en 

d’Herodote & de Democrite “ oppoloit des profe . amé- 
obftacles bien redoutables à l’ambition de leurs époque. 
fuccelTeurs. Dans un ouvrage auffi beau qu’im- 
portant , le père de l’hiftoire profane avoir rap- 
porté ce qui s’étoit paflTé entre les Grecs & les 
Barbares , depuis les traditions les plus ancien- 
nes jufqu’à la fin de la guerre des Perfes. 

Son ouvrage comprenoit l’hiftoire dé plufieurs 
fiècles , ôç faifoit connoître les plus grandes 
Monarchies &-les principaux Etats de l’ancien 
monde. Ce vafte fujet étoit traité avec méthode 
& avec dignité j les épifodes étoient ingénieu- 
fement fondues avec l’aébion principale j la 


« itaque video vifum e(Tc nonnullis Platonis 8c Demo- 
ctiti locutionem , et(î abfît à verfa , tamen quod inci- 
eatitis feracue , 8c clarilTîmis veeborotn luminibus utatuc 
potim pocraa putandain , quàm comicorum poctarumw 
Ciccr. ad M. Bratam , oraior. C. lo. V. auflî foo traité 
de l’Orateur, h i , c. it. Il cft impoffible de lire Ltf-- 
crcce , fans imaginer , fi l’on fr rappelle la critique que. 
Cicéron fait de Democrite , que nous parcourons les. 
ouvrages de ce grand phifofophc , perdus depuis fi long^- 
tenw. 

I iv 
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géographie , les ufages , la religion , les loix 
6c les arts , ctoient entrés dans Je plan de l’ou- 
▼rage ; & il eft â remarquer que le premier 
des hiftoriens fe rapproche beaucoup plus , 
quant au defiîn & à la forme de fon entte- 
prife , des auteu]^ éclairés du Hècle actuel , 
qu’aucun auteur hiftorique dans la longue fuite 
des fi»“cles intermédiaires. 

Son ftyle étoit la peinture de fon ame , na- 
turel , coulant , perfuafif j majeftueux dans les 
grands intérêts <» , touchant dans les fcènes de 
détrefle * , çlair dans la narration , animé dans 
la partie defcriptive. Néanraoms cet auteur , 
fi jufte,ment admiré J a quelquefois adopté des 
récits roroanefques & incroyables. Il eft vrai 
' de dire que l’expérience des fiècles a prouvé 
la réalité de ce qu’on appeloit les fables d’Hé- 
rodote , par le peu de connoilTance qu’on avoit 
des fources où il avoit puifé. Les découvertes 
& les voyages des modernes femblent exprefle- 
ment avoir pour but de venger la réputation 


« Longin cite comme un exemple du fublime , an paf. 
fagc du c. 6o , 1 . 7* d’Hérodote. Toute l'expédition do 
Xorcès eA écrite avec un élévarion qui convient au fujet. 

i V. la touchante hiAoire d’Adraùe , I. i. j c. 5;. 
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d’un écrivain que Cicéron honore de la qua- 
lification de Prince des Hiftoriens Son propre 
difcernemenc lui a fait voir la futilité de quel- 
ques autres contes merveilleux qu’il rapporte. U 
rejette avec dédain tout ce qui eft contraire* à 
l’analogie naturelle. Il parle avec mépris des 
hommes à pieds de chèvres, des Ârimafpes avec 
un œil unique , & de diverfes autres héfions 
ridicules & abfurdes qu’onr néanmoins adoptées 
quelques écrivains crédules , meme du dix- 
huitième fiècle. Mais Hérpdore fe croyoit obligé 
par devoir de raconter ce qu’il avoir entendu 
dire, non de croire toujours ce qu’il racontoit *. 
Ayant voyagé en Egypte & dans l’Orient , il 
rapporte avec fidelité les bruits qui' couroient 
dans ces pays éloignés. La fphère de fon efpric 
s’étant aggrandie par une profonde obfervation 
des hommes & des ufnges , il avoir appris i 
mettre des bornes à fon incrédulité , auffi bien 
qu’à fa crédulité. Cependant il ne faut pas 


« De orator. I. z. 

i Eyai Aiyiin »« Acys^tM , ntiittitci y, 

fut* « rtttTtftrMn aifiiXe*. Jc dois dire tout ce qui 
fe .dit , mais je ne dois pas tout croire. Hérod. I. 7 , 

c. ift , p, 4j}. 
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dillïmuler que Us tradicions fabuleufes qui abon- 
dent chez lui , donnent à foo hiftoiie la phylîo' 
nomle d’un roman. * Il femble que cet au- 
teur, vraiment ioftrudif , ait écrit en vue d’a- 
niuUr rimagination , plutôt qu’avec le delir 
d’éclairer le jugement. La vivacité & les grâces, 
de fa didtion tendent à confirmer cette hy- ' 
pothèl'e. Sa manière peut être regardée comme 
faifanc la nuance intermédiaire entre l’épopée 
& rhiUoiie. Sans être concile ou véhémente , 
elle eft en général naturelle , riche & cou- 
lante* , elle refpire par tout la mollefle ionien: 
ne , plutôt que la vigueur attique. 


<« Les reproches que Juvéïtal , <kns fa fatyrc , 8e 
Plutarque , dans fen traité qui a pour turc la raaligoiré 
d’Hérodote , font à ce grand hiftorien , fort amplcmene 
réfutes par Manutiws , Caméras ius, & Stephatius.. Plu- 
tarque étoit fans doute ofFenfé de ce que fes cotnpa-. 
triâtes faifoient une fi pauvre figure dans l'ouvrage d’Hé- 
rodore. La critique de Denys d’Halicaruaflc , écrivain 
doué de plus de goût & de difeernement que Plutatque,^ 
jufiifie pleinement le pète de rhifioire. 

b A riftote, dans fa rhétorique , 1. j.., diftiiigue 
deux fortes de ftyle : le ftyle continu & le périodique. Le 
premier coule fans interruption ,,jiifqu’à ce que le fens 
foi.t complet.. L’autre eft divifé par paules , en tei»i 
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Ce fur fous ce rapport que les Athéniens j“" 
gèrent Hérodote dans le fiècle qui fuivit im* 
médiatement le fien. Il avoit lu fon ouvrage 
aux jeux olympiques avec l’applaudiflement 
univerfel. Thucydides , quin’étoit encore qu’un 
jeune homme , verla des larmes de furprife 
Sc d’émulation Son père reçuç descompli- 
mens de l’ardeur généreufe d’un 61s qui « par 
ce fentiment d’inquiétude que la gloire d’un 
autre occaHonnoit en lui , annonçoit de 6 bonne 
heure un caradere formé pour des travaux qui 
conduifent â l’immortalité. Mais Hérodote s’é- 
toit emparé d’avance des fujets les plus propres 


proportionnés , qpi font aiféaicnc fends par roieille , 
& mcfurés pat refprit, Le premier de ces ftyles cft fa-? 
ligant , parce qu’en tout les hommes aiment à voir 
la fin ; les coureurs même , lorfqu’ils palTcnt le terme , 
font tout-k-fait hors d’haleine. Hérodote cft l’exemple 
le plus remarquable du ftylc cortino. On en employcit 
à peine d’autres de fon tems •, mais il eft mainienam 
tombé en défuétude, Voilà tout ce qu’en dit Ariftotc , 
qui a l’air d’être injufte envers Hérodote , puifque plu- 
fieurs endroits de fon ouvrage Ibm fuflSfamment ornés de 
périodes , bien que le ftylc lâche y domine d'ordinaire, ’ 
Mais la partialité de Denys' d'HalicarnalTe , fon com- 
patriote, le venge complctiemcnt de ces inculpations. 

# guidas , Phpd'JS , Iducellin. 


I 
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à la compofuion hiftorique ; & ce ne fut que 
vers le commencement de la guerre célèbre 
qui dura vingt-fept années , que Thucydides , 
au milieu des dangers qui menaçoicnr fa pa> 
crie , s’applaudit de trouver un fujet digne 
d’exercer le génie , & d’exciter toute la vi- 
gueur d’un hiftorien. Dès l’entrée de cette 
guerre , où lui- même joua un rôle malheu- 
reux i il jugea quelle feroit la plus grande , 
la plus opiniâtre & ta plus importante de celles 
qu’on eût jamais faites. En conféquence , il 
commença à théfaurifer , Il je puis m’exprimer 
ainli , à recueillir les matériaux nécelTàires pour 
la décrire ; Sc dans leur choix, ainH que dans 
leur diftribution , il décela par la fuite un 
projet évident de rivalifer 8c de fiirpallér Hé- 
rodote. Un excès d’indulgence pour les fables 
avoir déshonoré les récits de ce dernier. Thu- 
cydides fit profeflion de n’être animé que pat 
l’amour de la vérité. « Son récit n’étoit point 
deftiné à charmer les oreilles d'un auditoire 
ralTemblé aux jeux olympiques. P.ar un détail 
fidèle du paiTé , il efpcroit aider fes lefleurs 
à conjeélurer l’avenir. Tant que la nature hu- 
maine ne changeroit pas , fon ouvrage ne cef- 
feroit d’être utile , étant fondé fur des prirv- 
cipes qui lui alTuroient pour toujours l’applau* 
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diflemenruniveifd. « L’exécution répondit à ce 
noble delfein. Dans fon introduétion , il palîe 
en revue les fiècles fabuleux de la Grèce. En 
parlant de la Thrace , il touche , avec la briè- 
veté convenable , le conte de Terée « j & en 
décrivant la Sicile j il ne fait qu’une allulîoa 
légère aux Cyclopes & aux Leftrigons. Il s’é- 
loigne , en quelque forte , avec dégoût de ces 
phantômes monftrueux , & retourne immédia- 
tement au but principal de fon ouvrage , pour 
en faire un tableau fidèle, de ces tems-U. H 
s’attache à rapporter non-feulement ce qui fut 
fait , mais encore ce qui fut dit , en inférant 
les harangues 'des hommes d’éut & dps géné- 
raux , qu’il avoir entendues lui-même , ou que 
d’auttes lui avoient rapportées. Cette précieufe 
partie de fon ouvrage a été imitée par tous les 
hifioriens qui l’ont fuivi , jufqu’à ce que la 
perfeâion de la difcipline militaire , d’une 
part , 6c la corruption des mœuâl^de l’autre , 
ayent rendu ces fortes de harangues fuperfiues. 
L’éloquence étoit jadis un aiguillon du cou- 
rage , 5c un inftrument de i’adminifiration. 
Mais il devoir venir un rems où les foiblelTes 


« Ovid. M^iam. I. 7 ., f*. 8. 
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delacraimeêc les motifs d’intérêt per fonnel dé- 
voient avoir la prépondétance.Dans la pi upart des 
contrées de l’EiKope , le despotifme a fait une 
tepréfencation théâtrale des aflemblées publi- 
ques ", & dans ce petit nombre d’états , où les 
hommes ne font pas aflervis par un maître , 
ils font les efclaves de l’orgueil , de l’avarice 
•• & des faftions. 

( “ Thucydides trouva fans doute un modèle 

foniemr’eux. dans Ics 'difcours abrégés Sc indireds.d Héro- 
dote j mais il faut convenir que dans cette par- 
tie , il forpalTe de beaucoup fon maître* Il eft 
aa-de(Ibus de lui dans la diftribution de fon 
ouvrage. Thucydides , vifant à *une exaftitudc 
extraordinaire , divife fon hiftoire par hivers 
& par étés racontant féparément les évé- 
nemens compris dans chaque féineftre. Mais 
cet efpace de tems eft d’ordinaire trop court , 
pour que les événemens dignes de l’afcention de 
J’biftoire yl^ent commencés fui vis & ache- 

vés J c’eft pourquoi fa narration eft continuelle- 
ment coupée Se interrompue. La curiofitc eft 
excitée fans être fatisfaite , Se le ledfteur eft 
tranfporté , comme par magie , d’Athènes à 
Corcyre , de Lesbos au Péloponèfe , de la cote 
d’Afie en Sicile. Thucydides fuit l’ordre du 
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tems ; Hérodote , la liaifon des événemens. 
Suivant le langage d’un grand critique , l’arc 
& le goût d’Hérodote ont réduit un fujet ex- 
trêmement compliqué , en un tout régulier & 
harmonieux j tandis que Thucydides a divifc 
un fujet très fimple en plufieurs parties éparfe? 
qu’il eft difficile de rairembler en un corps". 
Le même critique obferve que l’hiftoire d’Hé- 
rodote n’a pas feulement plus d’art & de va- 
riété , mais plus d’agrément & d’éclat. Sans 
doute une épaiffe.obfcHticé repofe fut, les évé- 
nemens de la guerre du Peloponèfe j mais 
qu’eft-ce que l’biftoire de toutes les ,guerres , 
finon une defcripcion de crimes. & de calami- 
tés! L’auftère gravité de Thucydides cortefpoiwj 
admirablement bien avec fon fujet. Sa majefté 
ell digne d’Athènes » lorfqu’eUe commandoic 
à mille républiques tributaire^.-Son ûyle concis, 
rapide & énergique , fa brièveté ctanchaate , 
& la clarté de fes expreffions’, repréfentent les 
contrariétés d’une vie aéiive , & le tumulte des 
afTemblées démocratiques. Démofthènes , que 
Denys d’Halycarnafle élève iui-mème au-defTus 
de tous les orateurs , tcanfcrivit huit fois , iwn 


• Denys d’Halic. , d'Hérodot. Sc Thucydid. 
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l’agréable hiftoire d’Hérodote , mais les an< 
nales fentetitieufes , dures Sc fouvenc obfcures 
de Thucydides *. 

•iixop*érî'/oiu hiftorien lailTa fon ouvrage imparfait à 
i^h»iix>dcla ]2 vingc-unième année de la guerre du Pélo* 
ponèfe. Il fut continué par Xénophon , qui 
dédui/it les révolutions de la Grèce dans une 
fuite de quarante-huit années , jufques à la ha* 
taille de Mantinée y Sc c’eft fon ouvrage qui 
nous fournit les matériaux qui doivent feivir 
, à continuer l’hiftoire intéreflante de la Grèce. 

Un leéfeur accoutumé aux crpérations uni' 
formes & conféquentes de la politique mcH 
derne , doit trouver extraordinaire que , moins 
de deux ans après le renverfement de la dé* 
mocraiie d’Athènes par un général Lacédémo> 
nien , la même forme turbulente de gouver* 
nement pût avoir été rétablie avec un nouvel 
éclat , par l’approbation & même le fecours d’un 
Roi de Sparte'. Les raifons expliqué^ dans le 
chapitre précédent , peuvent diminuer fa fur- 
prife , mais non la détruire ; & pour compren- 
dre pleinement les caufes de cet événement , 
ileft indifpenfable de conddérer, non-feulement 

• Id. Ibid. 

les 
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les fadions intérieures qui croubloietu les con- 
ieils de Sparte , mais aulU les objets extérieurs 
dambition ou de vengeance qui exigeoient âé 
occupoient fes armes. , 

Pendant que le fort de la guerre du Pé1o> Lci 

y f. „ . i. i , .y., , 1 tncoiifcnc U 

ponde reltoit encore incertain , les pailiblesdi%iice 4t 

habitans d’Elis témoignèrent fouvent le defii*^** ^ 
de reder neutres , aân de pouvoir s’adonner 
entièrement aux travaux champêtres qui fai* 
fôient leur bonheur, à l’adminldration des fetes 
olympiques » & au culte indifpenrable de ces 
Dieux & de ces Héros à qui leur territoire croit 
particulièrement confacré. Les follicitacions con- 
tinuelles de Sparte , Sc la violence i laquelle 
Athènes f*e porta , fans y erre provoquée , dé- 
cidèrent les Ëléens i fe déclarer pour la pre- 
mière de ces deux républiques. Mais de tous 
les alliés de Sparte , ils croient les plus indif- 
férens & les plus lents. Leur fecouts , lotfqii’il 
falloir agir , éroit languiflant & inefficace; Sc 
quand le retour régulier de la folernnité olym- 
piqite fufpendôit le cours des hodilicés, ils mon- 
troient peu de partialité ou de relpedl pour leurs 
puiiTans confédérés , dont' le génie ambitieux 
ôc guerrier paroilToit incompatible avec les 
douces jouilTances de leur vie tranquille. Non 
contens de manquer ainfi à leur devoir , les 

Tome IV, K 
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Eléens y renoncèrent totalement : de concert 
£\vec les Mantinéens & les Argiens , ils aban- 
donnèrent l’allianCe de Sparte , fe défendirent 
à main armée contre les ufurpations de cette 
-république, & exclurent fes membres du droit 
; de confulter l’oracle , & de participer aux jedx 
aux facrifices qu’on célébroit à Olympie®. 
Ces injures demeurèrent impunies jufqu’à ce 
que l’heureufe iflue de la guerre du Pélopo- 
'^nèfe eut difpofé les Spartiates à ne plus dif- 
lijmuler 1 es infultes qu’on leur avoir faites, & 
les eût mis en état de les punir févèrement. 
l«Sp*rtiatcs . Tandis que Paufanias Sc Lyfandre arran- 
fion'dansTE- géoien Ics affaires d’Athènes & de l’Afie, Agis, 
Iule, oiymp. belliqueux dè leurs Princes , leva une 

p'uiffante armée , pour infliger aux Eléens une 
vengeance tardive , mais terrible. Afin de les 
furprendre , il conduilît fes troupes à travers 
l’Argolide & l’Achaïe j il entra fur 4eur terri- 
toire par le chemin de Lariffe , en fe propofant 
de marcher vers leur capitale par le che.mia 
le plus court. Mais il eut à peine franchi le 
Lariflus , qui donne fon nom à la ville , & 
fépare les provinces adjacentes 1’Eli.le dé de 


>4- ï. 

C. 40J 


A. 


Thucyd. 1. j. 


Digilized by Google 



DE l’ancienne Grèce. .147 

l’Achaïe , que fes croupes furent averties , par 
les fecouOTes rcpécccs d’un tremblement de terre, 
de s’abrtenir de ravager un pays qui étoit fous 
la protedHun immédiate du Ciel. Au moins 
la fuperftition du Roi de Sparte donna cette 
i'iuetprétation à ce terrible phénomène. Il rc- 
palTa fur le cham^^la rivière , & retournant à 
Lacédémone, il congédia fop armée. L’inimitié 
des Spartiates fut rerenue pour cette fois &c non 
pas éteinte. Ayant offert aua Dieux les fuppîi- 
cations A: les facrifices requis pour fanékifier 
leur profane invafion , les Ephores , l’année fui- 
vante , commandèrent à Agis de lever de hou- 
velles troupes , <Sr de rentrer fur le territoire 
des Eléens. Aucun prodige dc.fivorable n’arreta 
le progrès de fes armes. Pendant deux étés ôc 
deux automnes , le pays fut en proie au ravagej 
les villages furent btûlés ou détruits ; leurs ha- 
bitans tramés en captivité j les édifces farres 
furent dépouillés de leurs ornemens les plus 
précieux, les portiques, les gymnafes 5: les tem- 
ples qui ornolenc lâ ville de Jupiter , furent 
pour la plupart renvetfés. ‘ ■" 

Les Spartiates ne lurent pas feuls coupables 
de ces attentats, & ne jouirent pis feuls des fruits 
dè celte cruelle devaftadon. L’invafion de l’E- 
lide fournir une belle cccafion de pill.igé aux 
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' Arcadiens & aux autres républiques du Pélo- 
ponèfe , dont la fapacité étoit enflammée par 
la beauté virginale d’iine contrée long-tems 
protégée par la religion contre les ravages de 
la guerre. Quand les principaux biens des Eléens 
eurent été détruits ou pillés , les Spartiates leur 
accordèrent enfin la paix , à condition qu’iU 
rendroient leur flotte , recoîinoîtroient l’indé- 
pendance des villes’ ou villages fubalcernej, 
qui étoient femés le long des bords délicieux 
du Pénée Sc de l’Alphce , & prendroient pour 
modèle de leur gouvernement intérieur un 
plan preferit par leurs conquérans •*. 
tes^îuffem'iei guerre d’EIide occupa mais ne captiva 
î»^'rèc-"'o* l’attention des Spartiates ^ & le châtiment 
lymp. 4. Je cette madieureule république ne les détourna 

A. C* 401* * ^ 

nullement de leurs autres projets de vengeance. 
Les Melféniens étoient leurs ennemis , non par 
circonftance & momentanément , mais pat une 
haine naturelle & invétérée ^ $c ces peuple* 
pouvoient s’attendre avec raifôn à fe relTentit 
des fuites fatales de leur triomphe. Aptes la 
deflruélion de Mefsène, la ville de Naupa( 51 e, 


Xénoph. , Hellcn. 1. j. , c. a. , Diodor. , I. 14 
ç. 4*4- 
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ficiiée fur la côte feptenrrioiiale du golfe de 
Corinthe , avoir offert une retraite sureaux foi* 
blés relies de cette ancienne république. Florif- 
fante depuis , fous la proteélion d’Athènes , elle 
s’étendit fur la côte occidentale, & fonda une 
colonie confidérable dans l’île de Céphalénie , 
qui en étoit voifine. Nous avons déjà rendu 
compte de la gratitude fignalée des MelTéniens, 
qui furent les plus zélés partifans & les plus 
utiles alliés d’Athènes dans la guerre du Pélo- 
ponèfe. Mais leurs fecours & d’autres beaucoup 
plus puiflans que les leurs , furent infruétueux > 

& le tems étoit arrivé où ils dévoient éprou- 
ver une punition cruelle , pour leurs injures ré- 
centes , ainli que pour les anciennes. Le relTen- 
timent de Sparte les chalTa de Naupadle 8c de 
Céphalénie. La plupart fe fauvèrent en Sicile ; - 

plus de trois mille firent voile vers la Cyrénaï- 
que , feul pays qui fût hors d’atteinte de là 
puiffance Lacédctnoniène *•. 

Depuis l’époque de cette importante émigra- canfti <joi 

I J c- M O J > r 1* 

non , les noms de Sicile & de Cyrenaïqiie s of-S'tile&iaCy. 
friront rarement dans cette hiftoire- C’eft pour-vues"*^'|>olitU 
quoi il ne fera pas hors de propos de développer Grèce.*** 


Diodor. , 1 . ïj , p. 415, 
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brièvement les caufes qui firent perdre de vue 
à la politique générale de la Grèce une côte 
va(l:e& fertile, une île qui nel’éroic pas moins. 
D’ailleurs la fittiation ifolée de ces provinces loin* 
raines , en meme - rems qu’elle empèclaoit la 
Grèce d’intervenir aifemenr dans leurs affaires , 
expofoir particulièrement ces memes provinces 
à deux inconvéniens , qui rendoientplus incom- 
mode encore pour elles , la^prctention d’in- 
, tervenir , à leur tour , dans les affaires de 
la Grèce. Loin de la protcélion de leurs ancêtres 
Péloponéfiens, lesCyréncens 3c les Siciliens gé- 
mirent fouvent de l’opprellion de quelques ty- 
rans domeftiques &c des ravages des barbares. 

Les habitans de la Cyrénaïque eurent à fou- 

Hiftoîre fiii!'. . . , . 

fé^uents delà tenir la giicrrc alternativement avec les Litiens 
Cyr.iuique. ]es Carthaginois Ils furent enfiiite oppri- 
més par le tyran Arifion. Bientôt après ils re- 
couvrèrent leur liberté civile *•, mais ils fureur 
fouvent réduirs à combattre pour leur indépen- 
dance nationale. Quoique fréquemment expofé 
à des invafions , leur pays ne fut jamais fuh- 
jugué par aucun barbare; 3c leur liberté lurvccut 


Atiüct. , Polit. , Sallufte , <Jc Belio Jugurtli. 
i Diodor, , 1 . 14, p. 415. 
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aux républiques de leurs frères d’Europe , puif-, 
que leur premier afte de fujétion fut en faveur 
d’un des géiiétaux d’Alexandre, qui , dans le 
partage des conquêtes de ce chef, obtint pour 
fa part la riche & fertile Egypte <». - ' 

Les révolutions de la Sicile font beaucoup Delasiciliv 
mieux connues que celles de Cyrené , & plus 
dignes d’ctre rapportées. Pendant les dernières 
années de la guerre du Péloponèfe , les fecours 
donnés par Syracufe aux Lacédémoniens fe ré- 
duilirent infenfiblement .à rien ; ce qui fut oc~ 
cahonné par la néceflité de défendre la Sicile 
entière , contre les defcentes formidables des 
Carthaginois , appelés par Ségefte Sc plufieurs 
autres cités fubalternes , jatoufes drt pouvoir 
de leurs voifins, & fur-tout de celui de la capi- 
tale, L’efpérance , d’ailleurs , d’acquérir tout 
d’un coup ces denrées prccieufes qui faifoienc 
fortir tant de tréforsde l’Afrique , Sc far-tour 
le defir de venger la mort d’Hamilcar, ainll 
que le déshonneur du nom Carthaginois , au 
fege malheureux d’Himcre, encourageoient cei 
fiers Africains à entreprendre fans cefle de nou- 


• Dioder. , I. p. 715 , & Strabon. , 1 . 174. 

r- . 
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' velles expéditions pour fubjuguer' entièrement 
cette lie. ' 

Hannibal , petiC'fîbd’Hamilcar , fut chargé 
ptTùs catihl* de la conduite de la guerre , qui commença 
fyrap*?» **j.^*^” 4^® avant Père chrétienne, & dura prefque 
^j*^‘;fans aucune interruption jufqu a l’an 404. Les 
troupes de Carthage furent renforcées de leurs 
alliés d’Afrique. On fit des levées confidérables 
parmi 'les naturels de l’Efpagne & de ricalie, 
qui jaloufoie ^t naturellement la gloire des Grecs 
& redoutoient leur puilTance , avec d’autant 
plus de raifon qu’ils ne voyoient aucune borne 
^ leurs conquêtes & à leurs colonies. L’armée 
irafTemblée excédoit le nombre de cent mille 
hommes •* elle fut tranfportée fur les côtes mé- 
ridioniles de la Sicile , dans une quantité pro- 
portionnée de galères & de vaifleaux de tranf- 
port 

©orntle con- Le projet d’Hannibal , ainfi qu’il paroît d’a- 
rà^'rî'ompurtP'-^* démarches , écoit de conquérir fuccef- 
^•rUpefte. (îyernent les pl us petites villes Sc celles qui 
étoient le moins fortifiées , avant de mettre le 
fiège devant Syraeufe , dont la force naturelle , 
augmentée récemment par les reflburces de l’art , 


Dioèor, Sicul. , 1 , 13.,' ch. 41. 8c fuiv. 
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bravoit tous les alTauts, & qui ne pouvoit être 
prifeque parmi blocus. La première campagne fe 
rendit mémorable par la conquête de bélinus & 
d’Himère ; la fécondé , par la démolition d’A- 
grigenre ; la troilième , par la prife de Gela. 

Les villes inférieures de Solas /d’Egefte , de 
Motya , d’Ancyre, d’Entella & de Panormus, 
appelèrent les Carthaginois dans leurs murs , 
où fe rendirent fans réfiftance. Les conqiiérans 
auroient pu alors entreprendre le fiège de Syra- 
cufe , objet principal de leur expédition ; mais 
la pefte mêla fes coups funeftes aux ravages . 
fanglans de la gueure , & frappa indifféremment 
& les vaincus Sc les v.iinqueurs. Non- feulement 
le général , mais la plupart de fes nombreufes 
troupes , furent les viéfimes de ce fléau j & 

Hamilcar , qui fuccéda au commandement , fe 
contenta de lailfer des garnifons dans les villes 
qui avoient été conquifes , & s’ea retourna 
en Afrique avec les débris de fon armement , 
qui , pour furcroît de maux , apporta la con- 
tagion à Carthage , 011 elle fit pendant long- 
temps les plus grands ravages 

. II étoit naturel , fuivant l’efprit de la fuperf- Crnaat^e*- 

. . 1 t 1*^ Il * 1 CfflivcHc-sCar- 

tition Grecque, d’attribuer les malheurs des tU-igiaois. 


• DioJor. , 1 . I j. ch. 70. & fuir. 
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Carthaginois à ia cruauté , & à rimpiété fans 
exemple avec lerquelles ilsavoient dévafti fiiccef- 
fivement la Sicile. 11 feroit inutile & meme 
aftligeant de décrire les feenes horribles de car- 
nage & de meurrrés qui fe paderent dans les 
différences places où l’on ofa leur refifter. Scli- 
nus, Himère , Géla Sc Agrigente, éprouvèrent 
tout ce que l’aveugle licence des Italiens put 
inventer de plus atroce , tout ce que la grave 
infenfibilitédes Efpagnolsputvoirde fang froid, 
& tour ce que l’implacable vengeance des Afri- 
cains put commettre de cruautés. Après la prife 
d’Himère , Hannibarl facrifia dans un feul 
jour trois mille de fes habir.".ns aux mânes de 
fon grand-père , qui avoir péri devant les murs 
de cette ville , dans la première invafîon des 
• Carthaginois ; Sc le fort de ces malheureufes 
victimes , roue effrayant qu’il étoit , put pa- 
roîrre digne d’envie aux citoyens de Géla & 
de Séiinas , long-tems tourmentés de tousles 
maux de la guerre, de la perte & de la famine. 

Aitcici;ftc Mais de toutes les villes de Sicile , le fort 
é'Àj'rigcmc. d’Agrigente parut le plus déplorable , fur-tout 
eu le comparant .1 f.i profpérité récente. Sa- 
ficuation délicieufe * étoit afuirce par la force 

« LîsparûcuiariiL's fuivaiircs dans le texte /coucerEant 
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de fes murailles , & embellie de tous les agré?* 
mens de la nature & de l’art. Quiconque 
avoir obfervc les avantages fans nombre donc 
cette cité jouiHoit ilans fon intérieur , & les 
campagnes riantes du territoire d’alentour , 
qui abondoir en toutes fortes de produétions 
utiles , ne pouvoir s’empêcher de regarder les 
Agrigentins comme les habitans de la terre les 
plus fortunés. La fertilité prodigieufe du foi , 
& particulièrement l’abondance excelîîve des 
vignes de des oliviers " , furpalToient tout ce 
qu’on a die des climats les plus heureux , 5c 
fourniiroienc les objets d’un commerce très- 
lucrarif avec les cotes peuplées de l’Afrique qui 
manquoient principalement de ces articles de 
culture. L’opulence extraordinaire des Agri- 
gentins s’étoit développée dans la magnificence 
des édifices publics & dans l’éclat des fortunes 
particulières. Ils avoient commencé & prefque 
achevé le célèbre temple de Jupiter , bâti dans 
le plus grand ftyle d’architeétijre que les Grecs“ 


AgrJgçBte, font tirées éc Diodore de Sicile, p. 374--37S». 
Valer. Maxim. I. 4. 8. Alherxus, 1 . i. ch. j". 

“ Diodore célèbre la hauteur des plar.ts de vigne ; ce 
r,ue nous ne fommes pas accoutumés à regarder co.T.iaç 
Je fujet d’un pauégyritjuc. 
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eufTent employé pour les occafions les plus fo- 
Icmnelles. Ses murs écoieot bordés de colonnes 
en dehors , & ornés de pilaftres en dedans j Sc 
Ton écendue excédoit de beaucoup les dimen* 
{ions ordinaires des anciens temples, puifqu’ii 
avoir trois cens quarante pieds eu longueur , 
foixante en largeur, & cent vingt en hauteur, 
fans comprendre ledômequi étoit très-vafte& 
très -élevé. La grandeur des portes Sc du vef- 
tibule répondoit à la majefté de tout l’édifice i 
dont les ornemens en fculpture repréfemoient, 
avec une élégance Sc un travail finis , la dé- 
faite des Géans & la prife de Troie , confé- 
quemment les plus illuftres exploits des Dieux 
te des héros Grecs. 

Uor luxe. Ce noble monument , confacté à la piété 5c 
au patriotifme , pouvoir faire dans l’efprit d’un 
philofophe , un contrafte fingulier avec d’au- 
tres édifices deftinés à un objet tour-à- fait dif- 
férent. Hors des murs d’Agrigente , étoit un 
lac artificiel de frente pieds de profondeur Sc 
de près d’un mille en circonférence, quiétoi^ 
continuellement rempli d’une rare variété de 
- poiflons les plus délicats , pour fournir un fup- 
V plément de provilîons aux tables des riches & 
aux feftins publics. Mais rien ne pouvoir ap- 
procher de l’élégance & de la beauté des 
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tombeaux & des fipulcres érigés par les Agji- 
gtinins pibur perpétuer la réputation de leurs 
courlîers qui avoient remporté le prix aux jeux 
olympiques , & , fi nous en croyons un témoin 
oculaire" , pour confetver le fouvenir des cailles 
& des oifeaux délicats qui avoient été 1 objet 
d’une tendre affeébion de la part des jeunes 
gens des deux fexes. U ne feroit point étonnant, 
au refte , ‘qu’un tel abus ded’opulence & des 
arts air eu lieu chez un peuple aufii diftingac 
que les Agrigentins par fes richeires exorbi- 
tantes & par fon luxe exceflif. Le travail de leuis 
nombreux efclaves faifoic valoir leurs champs 
& leurs manufaélures. Ce fut par les labeurs 
& l’adiviré de ces mains ferviles , que plufieurs 
citoyens furpalîerent en fortune , non feule-* 
ment les Grecs anciens , mais les plus riches Exccflîvcrî. • 
particuliers de ces tems modernes. Peu de tenis 
avant le liège de la ville , Hexenitas revint 
en triomphe d’Olympie avec trois cents cha- 
riots , traînés chacun par deux chevaux blancs 
de race Siciliene. Antifthène avoir furpaflc cette 
magnificence en célébrant le mariage de fa fille; 
mais aucun Agrigentin n’avoit pu le difputer 


« Tinwus apad Dioder. 1 . 13. 
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ciî fplendtur au b«n Ge!lias,donr !c*^alais en- 
rrerenoic & logeoit cinq cens hôtes , & donc 
les celliers , confiftanc en trois cens larges ré- 
fervoirs railles dans le roc , invitoienc chaque 
jour les citoyens & les etrangers à des fetes 
bachiques. 

siege li’A- L'es Agrigentins , avertis , avant la fécondé 
invallon des Carthaginois , par le ddtin deSé- 
linus & d’riimcre , avoient préparé toutes les 
• chofes les plus nécelTaires à leur défenfe. Leurs 
magafins étoient comblés de provifions & leurs 
arlenaux remplis d’armes. Pleins deconfiance en 
leur profpécité , ils avoient eu le. courage de 
redfter aux premières attaques .de leujts enne- 

I ^nis ; mais amollis par le luxe Si par les com- 
modités de l’opulence , ils n’eurenr pas la force 
de perfévérMt Leurs alliés en Sicile Si en Italie, 
ne montrèrent pas ce degré d’ardeur qu’^n au- 
rore pu attendre d’eux dans une guerre qui les, 
intérefibit tous. Les Agrigentins , cependant , 
par le moyen de quelques fecours de Syraeufe, 

■ de Géla & de Camérina, ainli que de plufieurs 
de leurs alliés Grecs d’Italie , foutinrent le liège 
huit mois , durant Icfquels les Carthaginois em- 
ployèrent toutes les relfources de la force Sc 
de l’indullrie. Infenfiblement la pLice fut ferrée 
de près , par le moyen d’immenfes matldnes 
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de bois , tirées fur des roues , qui met- 
toieiit les ailiégeaus de niveau avec ceux qui 
défendoienc les murailles ; mais avant qu’on 
eût fait aucune brcche , la plus grande partie 
des habitans fe détermina à abandonner la 
ville. 

Us partirent durant robfcurité de la nuit 
avec leurs femmes & leurs familles, & 
d’entt'eux fe fauvèrent heureufement à Gela 
à Syraeufe & à Leontium. D’autres , man- 
quant de courage pour fuivre cette réfolution , 
ou dédaignant de furvivre au deftin de leur 
patrie , fe tuèrent de leurs propres mains. Une 
troilicme clalTe , plus timide ou plus fuperf- 
ticieufe , s’enferma dans les temples jlirpéranc 
fe fauver par la proteâion 'des Dieux ou p.ar 
les terreurs religieufes de l’ennemi. Mais les 
Barbares ne rcfpeélèrent pas plus les lieux facrcs 
que les profanes. Les ftatues confacrées , les au- 
tels & les offrandes furent confondus avec les 
chofes les plus viles , 6c pillés ou détruits in- 
différemment. Un feul aéle mémorable de dé- 
fefpoir peut donner une idée de l’horreur de 
cette feene épouvantable. Le bon & charitable’ 
Gellias s’étoit réfugié , avec fes nombreux 
amis ôc fes plus riches tréfois , dans le tear- 
p!e de Minerve j mais lorfqu’il apprit la 
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défolation univcrfelle de fa patrie , il mit te 
feu à 1 cdiiîce facré , aimant mieux périr par 


nenys s'é- Près de quatre vingt ans avant la démolition 


forces de 1 île étoient réunies & animées par 


dans cette fécondé circonftance , les Siciliens 


Syracufe avoir banni le feul homme dont la 
fageffê confommée , ainfi que la valeur 5c la 


rage. Hermocrates , ce digne patriote , croit 


mère 5c de celui d’Agrigente , & il avoir ef- 


fe faire admettre dans la capitale. Mais cette 
tentative lui devint funefte , 5c occalîonna par 
fes fuites la dedruélion de la liberté publique. 
Ses amis , quoique repeuflés 5c bannis, trou« 
vèrent bientôt un chef propre à venger leur 
caufe , 5c à punir l’ingratitude des Syraeufaius. 


* Diodonu , p. ) 79. 


les flammes que par la rage des Carthaginois 



«^urumàïte'aë ‘i ’Agrigei.te , la Sicile avoir acquis une gloire 
^ par la défaite' d’un plus grand 
A '"nombre d’ulurpateurs ; mais alors toutes les 


les vertus 5c les taleiis de Gélon j au-lieu que 


étoient divifés par des factions domeftiques. 


fidélité reconnues , auroient pu réfîfter à l’o- 


revenu en Sicile dans l’intervalle du fiège d’Hi- 


fayé , à la tête de fes nombreux partifans , de 


Ce 
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Ce chefétoir le célèbre Denys , jeune 
me de vingr-deux ans , ne dans une clafle in- 
fciieure , mais d’une ambition Tans bornes j 
dénué ( d nous en croyons les hillonens ) de 
prefque toute forte de vertus & doué de tous 
les talens j & dont le deftin étoit de vivre & 
de briller au milieu des troubles d’une guerre 
étrangère , & des dilTentions civiles qui font 
toujours favorables à l’élévation des génies fu- 
périeurs. Quoiqu’eftimé & coiifidérc d’Hermo- 
trates , qui pouyoirplas aifément difeerner le 
mérite de fes talens , que découvrir le danger 
de fon ambition , Denys s’étoit fait des amis 
dans la faétion oppofée , & il fut rappelé de 
fon exil. Ses fervices dans la guerre des Car- 
thaginois le firent diftinguer. Il excelJoit en 
valeur 5c nul ne pouvoir l’égaler en éloquence j 
il perfévéroit conftamment dans fes vues ; il 
favoit fe plier aux circonftances , & faire valoir 
fes moyens avec fouplelfe & avec dextérité ; 
J’apparence du patriotifme le fit aimer du peu- 
ple , &■ il employa fon influence fur le peuple 
pour faire rappçler fes amis de leur bannif- 
fement. . ' 


La reconnoilTance d’un parti & l’admiration 
de tous deux le mirent en état d’obtenir le 


Moyem pat 
Icfqucls il 
uturpeJe gou- 


verneraenc 

commandement des troupes mercenaires , & syraeufe 
Tome iK. L a. c. ^ 05, 


de 

O- 
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k conduite de la guerre. Mais il s’occupa moins 
du foin de vaincre les Carthaginois , que d’af- 
fujettir fes conciMyens , que leur turbulence 
faéHeufe rendoit indignes de la liberté. Sous 
prétexte de redouter la violence de fes enne- 
mis , il fe fit donner une garde qu’il s’atta" 
cha aifément par une générofité adroite. Le 
pouvoir militaire , l’influence Sc les richelTes 
de Philiftus , l’hiftorien de Sicile , qui fut ho- 
noré du nom de fécond Thucydide “ , & fur 
tout fon ambition pleine de rufe Sc d’audace, 
^mirent Denys en état, à l’àge de vingt-cinq ans, 
d’ufurper le gouvernement de Syraeufe , où il 
régna pendant trente-huit ans. 

Si.ccè.Jtfon i^^’rant ce long règne , il fut prefque tou- 

i^ctfn.voivmp.jQm^s ^ j.j gLierre ^ cantôc contre les Car- t 

4°s. oiyrap.thaginois , tantôt contre fes fuiers rebelles. Il 
cm, î. A. C. . ' 

}<7* triompha enfin de fes ennemis &; de ceux de 

fa patrie , ayant réduit prefque à rien la puif- I 

fance Carxhaginoife en Sicile , appaifé ou 

intimidé les révoltes domeftiques. Mais quoi- j 

que fa ficuation fut brillante alors , il ne la 

regardoit que comme un degré pour arriver 

d un plus haut point de grandeur. Il a/îîégea f 

& prit Rhegium , fa clef de l’Icalie ; & la j 


« Cicero de Orator. , I. ii. 
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D E L’ANCl ENN E Grèce. i6) 
foible confédération des Grecs de cette con- 
trée n’anroit pu en empêçher la conquête , d 
les hoftilicés renouvelées de la part des Car- 
thaginois & de nouveaux troubles dans l’iii- 
térieur , n’euiTent arrêté le progrès de fes arme». 

Il rcfilia auffi heureufement à-.cet orage qu’au 
précédent , & tranfmit à fon fils le paifiblc 
héritage de la plus grande partie de la Sicile j ‘ 
ayant augmenté les fottifications de la capitale 
avec un art merveilleux j ayant élargi & per- 
feétionné la forme des galères Syraçufaines } 
ayant inventé les catapultes , machines de guerre 
qu’il employa avec grand fuccès aux fièges de 
Motya& de Rliegium ; & après avoir non-feu- 
lement défendu fon île contre les invafions 
étrangères , mais avoir rendu fa puilîance for- 
midable aux contrées voifines. 

Ses ouvrages de poéfie furent de toutes fes 
entreprifes celles qui eurent le moins de fuccès. 
Ses vers j quoiqu’exaltés par les plus habiles 
rapfodïftes du rems , furent reçus avec un mé- 
pris fignalé aux Jeux olympiques. Il renouvela 
une fécondé fois fes prétentions à ta renom- 
mée littéraire devant cette ilîufire alTcmblee ; 
mais fon ambafiadeiir y reçut les affronts les 
plus humllians : l’orateur Lyfias prononça un 
ilifeours dans lequel il foutint qu U croît inde— 

Lij 
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cent d’admettre le repréfentant d’un tyran im- 
A.C. jgy, picj dans une folemnitc confacrée à la religion, 
à la vertu & à la liberté L’oraifon de Ly fias don- 

ne lieu de foupçonner que la plénitude du pou- 
voirde Denys,plutôtquelesdéfautsdefa pocfie, 
l’expofa à la cenfure & à la dérifion des fpec- 
tateurs Olympiques ; & ce foupçon reçoit un 
nouveau degré de force , en confidérant que 
la dernière année de fon règne , il mérita & 
obtint la couronne poétique à Athènes , ville 
renommée pour l'impartialité de fes décifions 
littéraires 

C’eft une chofe remarquable, qu’avec un efptit 

Kalfonspour „ rr- • n- n- ^ 

icrqiiejies le auifi actif j auiii intelligent &aufli vigoureux , 

carailère de , , , 

D;nyt a paru avec autant de talensentout genre & autant de 

li nrlieux aux , . •/'■/* ii / 

«ucieoi hiflo gloire , Dciiys ait cte univerlellement repte- 
fenté comme l’exemple le plus frappant d’un 
tyran odieux Sc miférable , Sc comme un 
objet de terreur pour lui-mème ôc d’exécration 
pour les fiècles fyivans. L’évidence incorrup- 
tible de rhiftoire prouve cependant que le 
caraétère de Denysn’étoit pas aufli odieux qu’on 
a voulu le peindre. Sa fituation le contraignoit 


* Vie de Lyfias , p. 117. Denys d Halicata. de 
Demodb. 

* Ifacrat. Pandgyr, 
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DE l’ANCI ENNl GniCE. itfj 
à l’artifice j & on convient qu’il prenoit fouvent- 
les dehors de la vertu. Toujours prévoyant & 
rufé , il croit tour-à-rour , fuivant qu’il con- 
venoit à fes intérêts , doux , affable Sc com« 
plaifant , ou cruel , arrogant Sc impérieux. Les 
Syracufains ne reffentirent jamais la rigueur de: 
fa tyrannie j.qu’aprcs l’avoir provoqué par une 
révolte , durant laquelle ils traitèrent fa femme 
& fes enfans avec la plus grande brutalité Sc ^ 
la dernière barbarie. Mais il y a deux circonf- 
tances dans le caraéfère de Denys qui excité-, 
rent particulièrement l’indignation des mora^ 
liftes de la Grèce & de Rome, & que la modé- 
ration ou la douceur des tems modernes fera 
difpofée à confidérer avec moins de févétité. 
Il avoit ufurpé'le gouvernement d’une répu- 
blique libre , ce qui devoir paroître néceflai- 
rement un crime odieux aux yeux de ceux qui 
regardoient l’afTafïinat d’un tyran comme l’ef- 
fort le plus méritoire de la vertu humaine i 
Sc il avoit un fouverain mépris pour la reli- 
gion de fon pays ; crime qui ne fe pardonnoit 
point, Sc dont le plus foible foupçon avoit coûté 
la vie aux hommes les plus aimables 3c les. 
plus refpeélables. Mais l’impiété de Denys ne. 
provenoit-que de fon intérêt, Sc quelquefois do. 
jeu de fon efpric. Il dépouilla une célèbre ftatue^ 

L iij 
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de Jupûer, d’une robe d’or dont elle éroit cca* 
verte » en obfervant que cette robe étoit trop 
pefante en été , trop froide en hiver. Ce fut 
par une raifon également ingénieufe qu’il priva 
Efculape de fa barbe d’or , alTurant qu’un or- 
nement aullî vénérable convenoit mal au fils 
de l’imberbe Apollon. Mais s’il dépouilla les 
autels 8c les ftatues il augmenta & perfec- 
tionna la marine & les armées de Syracufe , 
qui furent employées avec fucccs contre l’en- 
nemi public. On peut oppofer , d’ailleurs , 
au torrent général des fatyres & des décla- 
mations contre cet homme extraordinaire * , 
L’opinion de Polybe & de Scipion l’Afriquain , 
les deux perfonnages les plus célèbres du fiècle 
le plus illudre de Rome : « que perfonne ne 
concerta fes projets avec plus de prudence , ou 


< • L’biftoirc_aathcniic|ue du règne de Denys eft re- 
cueillie en dèuil par Üipdnre de Sicile, ). 14 & if. 
Rapporter les. anecdotes rombreufes & invr.iilcmblables 
que Cicéron , Plutarque , Seneque & d'autres mora’iftes 
racontent de lui , ce feroît tranferire cp qui n'eft pas 
aifè à croire. Le lefleor peut confiilter particulièrement 
Plut. Edit, de Paris, in moraP p. 7S & 8;. De Garrul. 
p. fo8. in Dion. p. ; & plufieurs palTages de Cicé- 
ron , de officiis, & Tafculan. Quaeft. 
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fie les exécuta avec plus de hardielTe que le 
vieux Denys. •> • . * 

, Son fils , Denys le jeune , furpaffa fes vices 
fans polîcder fes taleiis. Le règne de ce fécond feun/^oeny* 
ryran fut plein de trouble & fans gloire. 
fon parent , l’aimable difciple de Platon , s’ef- "=*• 
foiçoit de corriger les défordres de cet efprit 
indomptable. Mais cette tâche fut trop pénible 
pour Dion & pour Platon lui-mcme. Le pre^ 
mier: -voyant qu’il étoit impollible de retenir 
les excès du prince , entreprit la délenfe du 
peuple. Son patriotifnie arrêta pour un mo- 
ment , miis ne dettuifit pas la tyrannie de 
Denys-j qui fut enfin abolie , après vingt-deux 
ans de règne , par la magnanimité de Tinio-» 
léon Cette révolution n’arriva que deux ans 
avant que Corinthe , la patrie deTimolcon, 
ainfi que les autres républiques de la Grèce, 
fufient foumifes aux armes de Philippe de Ma- 
cédoine y & ces républiqïïèV’ayànt perdu leur 
propre indépendance , ne purent plus défendre 
la liberté de leurs colonies. ; 

‘ De nouveaux tyrans s’élevèrent dans Syra» tasicife*. 
café & prefqne dans chaque ville de la Sicile , crRoma^nr"* 

'• Olymp* 14L. 

- la iV« Ga 

- 

» Corn. Nepos. Diodor. Sic. Plut. Dion. 
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& tinrent lent autorité précaire , tantôt de la 
proteékion des Carthaginois , tantôt de celle 
des Romains. Les citoyens de Syraeufe, fe rap- 
pelant leur ancienne indépendance > détrônè- 
rent les ufurpateurs , & jouirent encore pen- 
dant long-teins de leur liberté. Mais avec le 
tems les Romains s’emparèrent de la ville. La 
valeur de Marcellus fécondée par la perfidie 
de la garnifon , prévalut , après un fiège de 
trois ans , fur les efforts puiffans des machines 
que le génie inventif d’Archimède avoit em- 
ployées La réduékion de la capitale fut fuivie 
immédiatement de la conquête du territoire J 
& la Sicile , dès-lors , fut regardée comme une 
province Romaine , & fut la première contree, 
hors des limites de l’Italie, qui apprit à cette ré- 
publique viélorieufe à goûter les douceurs d’une 
domination étrangère 


* Polyb. Ezeerpt. I. S. , Plut, iu Marcel). 

* Livy. 1. ti. 8c Cicero in Verretn , en peu de roots: — 

Omnium czterarum gendum princeps Siciüss ad atmci • 
tiam fidemque , P. R. aplicuit j primaque ouiDium, 
id quoi ornamencum im perii eft , provincia eft appd- 
lata : prima docuit majores noflcos, quam pratclaruffl c^tt 
eztetis gentibus impcricarc. , 
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C H A P I T R E X X V. 

✓ 

Mort de Darius Nothus. — Cyrus difpute 
• la fuccejfion du Trône à fin frere aîné Ar^ 
taxerces. — Caractère de Cyrus. — Etat de 
VAJîe mineme fous fia Gouvernement. — 

Ses forces & fis rejfources. — Son expédition 
dans la haute A(ie. — Il rencontre fin frère 
avec’ une liombreufi armée. — Bataille de 
Canaxe. — Mort^ de Cyrus. — Les Grecs ^ 
fis Aux'iUaires , remportent la v'icloire. — Ils 
font un traité avec Tijfaphernes.^ — Les géné- 
raux Grecs font ajfajfinés^ par trahifin. — 
Artaxerces envoie demander les armes aux 
troupes Grecques. — Conférence à ce fijet. 

« ' 

TTandis que les opérations de la guerre 
conipiroient , avec les révolutions du Gouver- 

^ Olymp. 94 . 

nement , à détacher les colonies Grecques ,i.A.C.404, 
en Italie , en Sicile & à Cyrène , des intérêts 
généraux & de la politique de la mère-patrie» 
une férié d’événemens , non moins curieufe 
qu’importante » lioit » fous des rapports inti- 
mes ^Thiftoire de la Grèce aux annales de l’Em- 
pire Perfan. La même année mémorable qui 
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vit finit Ja guerre deftrucHvç 4“ Péloponèfc , 
termina la carrière adlive & le règne ptolpcre 
de, Darius Nûchus.' U avoir nommé pour fon 
fuccelfeur Artaxerces , appelé Mnemon , à 
Ltfuecemon’caufe de fa grande mémoire'» & il avoir per- 
luic.aHifpucée fifté dans ce choix , ’malgre'dés inftances de 

par fou |cuae ,, ... r n r ■ • • r ■ i • 

fièrcCyiui. 1 ambuieufe Parylatis , qur- avoir fait valoir 
toute fon influence fur l’efprit de fon vieux & 
complaifant mari pour obtenir le royaumeen 
faveur de Cyrus ', le jeune frère d’Artaxerces 
Sc le benjamain de fa mère. La rivalité des 
jeunes princes qui fe trouvèrent tous deuxi 
la cour dans les derniers momens de Darius , 
“dégénéra malheuréufement en' inimitié ; & 
“une circonftànce , qui feroit regardée aujour- 
d’hui comme indifférente , augmenta l’indi- 
gnatidrt de CyfùS! i»a"'nâitrânéè' 'd’Aftaxerces 
étoit arrivée avant que fon père montât for le 
trône j mais Cyrus étoit né fils d’Oii R6i , dif- 
i tinéf ion qui , toute ' frivole 'qu’eFlèptnfle'pa- 
' roîtte dans les tems modernes , avoir néan- 

> moins engagé Darius Hyftafpes â préférer 

Xercès , le plus jeune de fes fils, à fon frète 
aîné Attabazahes - 


« Herodot. , 1 . 7. ch. 1. 
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Cet exemple donné par un Monarque aum ciurcdcfo» 

... . rt-r* 1 n 1 n reircmin-.cut 

illuftie , avoir pu jultmer les inftances de l^a- contre A.na- 
ryfatis , tandis que , d’un autre côté , le mérite 
de Cyrus réclamoit fortement en fa faveur. Ce 
prince avoir montré de bonne-heure tous les 
talens & les vertus propres à remplir digne- 
ment le rang le plus élevé &c à exécuter les plus’ 
grandes entreprifes. II avoir obtenu , à l’âge de 
dix-fept ans, les Gouvernemens de la Lydie, de 
la Phrygie & de [a Capadoce ; & le même 
décret de Darius qui détrùifoit fes efpérances 
à la fucceffioh du trône de Perfe , le rendoit 
fatrape héréditaire deces belles provinces. Après 
le décès de ce Monarque , Cyrus fe préparoic 
à retourner dans l’Afie mineure , avec la même 
efcorte qui l’avoit accompagné à Süze , 8c qui 
confiftoit en trois cens Grecs peraiiTment armés, 
commandés par Xénias , Arcadien. Mais au 
moment où il fe difpofoit à quitter la cour , 
il fut accufé de trahifon par le perfide TilTa- 
phernes , qui croyoit , par ce moyen , profiter 
des dépouilles du jeune prince. On l’arrêta 
par ordre d’Artaxerces ; mais la pulfiànte pro-t 
reétionde Paryfatis, qui , quoiqu’elle ne chérit 
que Cyrus , étoit refpeélée de fes deux fils / 
défendit fa vie , vengea fon honneur, & le fit 
técablir dans fon gouvernement. 
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ckronnan- Lc danger dont la perfonne de Cyrus avoir 
<«favorat>les ' t 1 •/»•«' t _ 

i ion menacee , ne pouvoir affcAer beaucoup 

“®"' la force héroïque de fon efprir ; mais l’affront 
fait à fa dignité le piqua jufqu’au vif ; & dès 
le moment qu’il eut recouvré fa liberté , il fe 
détermina à venger fes injures “ , ou à périr 
dans i’entreprife. Comme dans les contrées 
defpotiques de l’Orient , il n’y a prefque au- 
cune gradation intermédiaire entre le prince 
& le peuple , & d’autre alternative que celle 
de la domination ou de la fervitude , un fujec 
mécontent ou rébelle doit étouffer fon animo- 
ïîté , ou fe foumettre à mourir , ou afpirec 
à régner La grande ame de Cyrus préféra 
narurellemeht la carrière du danger & de la 
gloire \ il fe prépara non-feulement à punk 


« Xénoph. Anab. , I. i. ch. i. Ce fut l'origine de 
fon teiTentimeDt , que Xcaophoii exprime avec une 
grande délicateilc : « x.»i\ntaîtts ttrifMtrtut 
CaXivrw tTimt ftiiwi irt «-«u twi.ra y &C.. Il aflu- 

roic Ton indépendance , le premier dellr d’un grand 
coeur. 

* Cyrus fe détermina , dit Xénophon , à ne pas dé- 
pendre plus long-tems de fon frère , uXXtt «> hiniTit* 
Cart^tartH mn imtim , « mais à régner en fa place,* 
‘il écoit po flible. 
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DE L’ANCIENN E G RÈCE. 17} 
l’injuftica^l’Arcaxerces , mais à ufurper fon troue, 
défendu par un million d’hommes armés , 6c 
protégé du pouvoir de la fuperftition & de l’é- 
clat d’une réputation héréditaire. Ce projet , 
tout grand qu’il étoic , eût paru extravagant , 
fi le jeune prince n’eût pas eu des reflburces 
extraordinaires dans les facultés de fon efprit , 
dans la tendre affedion de fes fujets barbares, 

& fur-tout , dans la fidélité & la valeur des 
Lacédémomiens fes alliés. 

Soit que nous confidérions ce qu’il dit 
ce qu’il fit , foit que nous nous en rapportions 
au témoignage de fes contemporains , ou au 
témoignage plus sûr encore de fa vie & de fes 
aérions , Cjrrus paroît avoir vécu pour l’hon- 
neur de la nature humaine & particulièrement 
pour l’honneur de l’Afie , qui n’a jamais pro- 
duit , dans aucun fiècle , un nombre bien con- 
fidérablede grands caradtères , quoiqu’elle fait 
la partie du globe la plus riche & la plus peu- 
plée. Dès l’âge de fept ans , il avoit été 
élevé aux portes du palais , â cirer de l’arc , 
à manier le cheval & â dire la vérité , fuivant 
la difcipline inftituée par le grand fondateur 
de laMonarchiejdifcipline bien propreà former, • 

m^us l’âge de U fimplicité , les princes 6c les 
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Fn contrafteiiohles Pctfaiis. Mais dans le cours de deux 

avec wclui des ^ ^ . 

«ouïes ivk- lîccles les progrès du luxe , l’exemple con- 
tagieux d’une cour corrompue , & les per- 
fides leçons des gens du monde , avoient per- 
verti ce fyftême faliualre d’éducation ; Hc les 
grands de la Perfe , quelque avantage qu’ils 
riraflent d’ailleurs de leurs exercices , avoient 
fi peu de refpeét pour la vérité ( ainfi qu’on 
le verra par la l'iiite) que s’ils la difoient quel- 
quefois , ce n’étoit que pour tromper , & qu’ils 
faifoienr rarement une promelfe fans la rompre 
ou un ferment fans le violer. La conduite de 
Cyrus fut abfolument l’oppofé de tout cela. 
11 égaloit & furpadoit meme fes compagnons 
dans toutes fortes de qualités extérieures. Mais 
tandis qu’il cxcitoit l’admiration de la m;il-‘ 
tirade par fa beauté mâle , par fon adrede, 
fon aétivicé & fon courage fupérleur, ainfi que 
par fon habileté dans tous les exercices mili- 
taires ) il ne paroilfoic pas donner une grande 
importance à ces avantages fuperficieis. Il re- 
gardoit la droiture du coeur comme la feule 
bafe folide d’un grand caraéfère. Sa probité 
croit uniforme , fa parole facrée , fon amitié 

, inviolable. Dans la fougue de la première jeu- 

nefle , il cédoit , avec une docilité rare , au^ 
avertiiïemens qu’on luidonnoir. Ni la richelle , 
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ni la naiflance , ni le rang , mais l'âge Sc la 
vertu , étoient les objets de fon refpeâ: : Sc fa 
conduite aufli fingulière que méritoire, fut ad- 
mirée univerfellement & à jufte titre. 

Ses fujets dans l’Afie mineure , furent en EtatHel’A- 

1 /--r J !.. 11 , mineure 

particulier lailis de 1 ctonnement le plus agréa-- durant fonad- 
ble , lorfqu’au-lieu d’un fatrape voluptueux Sc 
didolu , avide d’amafler 8c de jouir , ils virent 
un prince qui préféroit l’intérêt public au fien 
propre j qui diminuoit les impôts pour encou- 
rager l’indullrie 5 dont les mains elles mêmes 
donnoient l’exemple utile des travaux cham- 
pêtres • ; dont les décifions réunilfoient la juf- 
tice Sc la clémence, Sc dont la vigilance adive 
introduilit ( ce qui n’a jamais eu lieu dans cette 
péninfulede l’Afie avant ni depuis le gouverne- 
ment de Cyrus ) une police fi bien réglée, que 
les propriétés y étoienr alTurées , & que le 
commerce y jouilToit de I4 plus grande liberté, 

Lorfque l’efprit de juftice & l’intégrité font Scsaftesde 
accompagnés des talens & de l’adivité , cçs 
vertus infpirent un tel degré de refped pour 
1 adminiftration d’un prince , que ce refped 


_ O Xénoph. ibiJ. , Cic. in Senetft. , Plut, in Lyfani. 
;»nt tous célébré ccue patrie de fon caraétère. 
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Nombre de 
Tes croupes 
rl'Alle. 


s’étend naturellenKiic fur fa perfdnne. Mail 
il ne fiiffit pas , cependant , d’obtenir la recon- 
noilTance & l’efti me publiques , il faut exciter 
encore l’afFedHon & l’ardeur de fes amis , fans 
le fecours defquels il eft impoifible d’accomplir 
un grand projet. Cyrus furpalfa tous fes con- 
temporains dans l’art d’acquérir & de con- 
ferver l’amitié des hommes les plus importans 
& les plus elHinables. Sa gratitude fur toujours 
au-delà du fervice qu’on lui avoir rendu ^ mais 
fa libéralité fut dirigée par le difeernement , 
& fes largefles furent rehaulTées par la manière 
affeétueufe & carclTante avec laquelle il les 
faifolt. Quand il découvroit un homme réel- 
lement digne de fa confiance & de fon eftime, 
il ne fe contentoit pas de lui donner une part 
dans fon affeétion ^ il lui donnoit fon cceur 
tout entier j & la grâce qu’il demandoii aux 
dieux dans fes prières habituelles , c’éroic de 
vivre alTez long tems pour pouvoir reconnoîtrè 
dignement les bons fervices de fes amis & 
punir les injures de fes ennemis. 

Avec un tel caraélere & de pareils fentimens, 
Cyrus s’attacha un grand nombre d’amis fidèles, 
8c trouva la plus prompte obéilTancc dans tous 
fés fujets. Les provinces où il commandoit pou- 
voient mettre fur pied cent mille combattans , 

qui , 
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t^ui, quoique peu belliqueux, furpaflbienl néa'n- 
tnoins en bravoure &c en adrelTe les troupes 
cfFcminées de la haute Alîe. 

Il étoicnt redevables de cet avantage à leur 

° . fiance dan» I» 

commerce avec les Grecs , dont la Valeur dif- fwicud» & i» 

ciplinée , plus encore què le nombre de fes 
barbares , encouragea Cyrus à entreprendre Une 
«cpédition pour acquérir Templre d'Orient. 11 
avoir mérité , par les fervices les plus impor- 
tans , la reconnoilTance de la république do 
Lacédémone , qui s‘éroic élevée au premier 
rang dans la Grèce , & avoir acquis la prépon- 
dérance (ur mer , principalement par fon fe-: 
cours. Pour teconnoître cette faveur , fi pré- 
cieufe aux yeux d’un peuple ambitieux , les 
Spartiates s’emprefsèrent de fatisfaire à fa de- 
mande » en envoyant en Afie huit cens hommes 
pefamment armés , fous le commandement de 
l’intrépide Cheirîfophus ; & ils chargèrent leur 
amiral Samius , qui avoir fuccédé à. Lyfandrê 
dans le gouvernement de la cote Ionique , 
d’agir de concert avec Cyfus , en employant 
leur puifiante flotte à toutes les opérations que . 
le prince Perfan jugeroit convenables ^ Quand 


* Xénophon Hellen. , 1 . J. 

Tgmc ir. M ^ 
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même lis n’euflent rendu que ce fervice i 
Cyrus , il auroit eu lieu d’être très-fatisfait 
de leur reconnoKTance,, d’autant plus que leur 
alliance , le raluirant du côte de l’Europe , le 
metcou en état de retirer fes garnifons de l’Oc- 
cident & d’augmenter la force de fon armée. 
Mais l’amitié des Spartiates alla beaucoup plus 
Nombre de loin, lls lui permirent de faire des recrues dans 

les troupes * . , , , . . 

Crtciiues. toutes les provinces de leur domination } &Ja 
généteufe munificence de Cyrus s’étoit attaché 
de nombreux pattifans bien propres à faire ces 
levées & à les commander. Cléarchus le Spar- 
tiate , Menon leThelfalien , Proxenus le Béo- 
tien , Agias l’Arcadien, & Socrate l’Achéen , 
tous également dévoués à l’intérêt & à la gloire 
du prince Perfan, rafiTemblèrent, fur-tout dans 
leurs républiques te fpedives, environ dix mille 
hommes pefamment armés, & près de trois mille 
archers & gens de bouclier. 

, , Ces préparatifs, qui fe faifoient en filence 8c 

Secret de fes ‘ ^ 

ptépïtatifs. avec célérité , trompèrent l’indolence hautaine 
des Perfes ; mais ils n’échappèrent point à la vi- 
gilance d’Alcibiades , qui réfidoit pour lors à 
Grynium , ville de Phrygie , fous la proteélion 
de Pharnabaze. Excité pat le refifentimént contre 
les Lacédémoniens , ou jaloux de fe faire un 
aaétiw auprès du grand Roi , il demanda une 
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efcorte au Satrape , pour a’iler en sûreté à Siize, 
afin d’avertir Artaxerces du projet de fon frère. 
Pliamabaze , qui n’avoic point eu le mérite de 
cette découverte , voulut en avoir la rccom- 
penfe ; c’eft pourquoi il s’empreiïa , comme 
nous avons eu occafion de le rapporter * , de 
coiifentir à la demande de Lyfandre , en faifant 
périr Alcibiades. ’ : 

Mais ni l’avis donné par le gouverneur Per- Cvrusentre; 
fan , ni les foilicitations répétées de Tiirapbcr-[£a‘i\‘jon°rf"^ 
nés , ni la confcience de fa propre injiiftice &oiyn"p"xcvl 
de fa cruauté , ne purent faire fortir Artaxerces ’’ 
de la profonde fécurité où il repofoir. Cyfus 
'compietta fes levées , fans peine & prefque fans 
donner aucun foupçon ; & il fe prépara, aü 
commencement de l’année 400 avant Jefus- 
Chrift, à marcher des côtes d’Ionie dans la haute 
Afie , à la tête de cent mille Barbares Sc d’en» 
viron treize mille Grecs. Son voyage vers Ba- 
bylone , fa défaire &c fa mort dans la plaine 
de Canaxa , la retraite & la difperfîon de fes""' **p«Jï* 

, , non pat x», 

troupes , Sc le retour mémorable des Grecs 
dans leur pays, ont été rapportés par l’admi- 
rable difciple de Socrate ( que l’amitié de 


# V#ycz plus haut et.- Ij» 

Mi) 
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Proxénus le Béotien avoir recommandé â 
Çyrus ) avec des defcriptions fi belles , une 
ednnoillânce fi profonde de la guerre & de 
la nature /humaine., &c une éloquence fi inimi- 
table , qu’il n'^ a que l’ouvrage de Xénophon 
l’Athénien, qui puiffe réunir tant de chofesen- 
Temble. Laxetrattefiu principalement conduite 
parXénophon lui-même j ce qui Je mica portée 
d’embellir fon récit d*une variété fi intéreilante 
(fincidens & de caraélères , que ce récit fert 
à prouver combien la ibrce -de la vérité Sc la 
nature dont au-delTus des facultés de l’imagi- 
naiion la plus fettile. Ce feroic une entreprife , 
non-feulement hardie « mais préiômptueufe , 
de vouloir revenir fur un ob/ct traité par un 
éaivain auffi accompli , fi le plan de cet ou- 
vrage ne nous otligeoit pas à choifir les prin- 
cipales circonftances qui peuvent nous éclairer 
fur la condition des anciens cems , &: qui lient 
l’expédition de Cyrüs à i’hiftoire fubféquente 
•* de la Grèce. 

Rïpidiij ()e Ayant alTemblé fes forces à Sardis , le prince 
|â marche. pg^f^Q fg porta vers la haute Afie avec la plus 
grande célérité , pouffé par l’aétivité de fon 
relTentiment ou de fon ambition. En quatre- 
vingt-treize jours de marche , il traverfa les 
provinces de Lydie , de Phrygie , de Capa- 
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doce , les iironragnes de Cilicie & là Syrfe ; 
il palïa l’Euphrate à Thapfaqoe j & enfûite pé- 
nétrant dans le défère , H arriva-aux frontières' 
de la Baby Ionie. Sa nombreufe armée éprouva' 
beaucoup moins de dlfficuUés qu’on ne devoir 
naturell'emenr l’efoorer dans une marrHe d« 
plus; dfe douze cenr milles. Le ffertile territoire' 
de l’Afie mineure la fourniflant abondam.^ 
menr de toutes fortes dé proviftons*, la mît en 
état de faire ordinairement quinze à fei'ze 
milles par jour. Les Satrapes dépendans ou les 
vfee-rois dé la Lycaonie Si. de fa'Cilîcie , furent' 
moins emprefTés à défendre le trône d’Atta- 
xerces qu’à empêcher le pillage Sc là dëvaftà- 
taftion de Peurs provinces. Maisle premier ftir 
févèremenc puni d’avoir voulu s’oppofer au pf- 
fage de Cyrus fans avoir ni les forces ni iè 
courage pour réfifter •; 

Sÿénefis », gouverneur dé Cilicie, eût raifon ra CiRrf» 
de cramdre que fon pays n,e fut pillé avec la fow!" ^ d/“i» 
meme- rapetté qu’avoit éprouvée la Lycaonie. ****^*^^*“*’ 
OélC pourquoi fl eflaya-de pro^rerde la force 
natureilé d’une provinre dont les frontières 
méridionales font baignées de la met & défen* 


• Xénophea..ABabas; , t. r. p. Z49; 

M üj 
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dues des autres côtés par les branches tortueufes 
dn mont Taiirus Il a y a vers l’oueft qu'un 
leul palfage, appelé par Arrien , les portes de 
Çilicie * , dans lequel on ne peut admettre 
qu’un feul chariot de front , & dont l’accès > 
tcès- difficile , eft obfcurci par les montagnes 
cuvées & prefqu’inaccefllbles qui l’environnent. 
Çes montagnes étoiçnt occupées par les troupes 
c^Syénelîs , qui anroitpu empêcher le paffage 
dû l’armée , s’il eût confervé Ton pofte. Mais 
le timide Cilicien ne s’étoit pas confié entiè- 
rement' à fes armes pour la défenfe de fon 
pays. Sa femme , la belle bpyaxe , avoit été 
par fon ordre ou tout au moins avec fa permif- 
fion , aq-devant de Cyrus à Cylène , furies 
frontières de la Phrygie ; &c elle avoit préfenté» 
fujvant la coutume de l’Orient > la foi & hom- . 
mage , avec de l’or , de l’argent & d’autres^ 
dons précieux. Mais le plus beau préfent qu’elle 
put faire, à Cyrus , fut, celui de fa jeuneffe ôc 
■de fa beauté , qu’elle, fournit, dit-on j.^p^princfi, 
amoureux , qui après l’avoir traitée avec la plus > 
grande diftinétion -éc la plus grande magnifi'. 


« Xcnoph, p. 14S. ■ •• 

i AMian,, fxféd, Alwspidl, h jb 
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cence , la renvoya en Cilicie par le chemin 
le plus court , mais le plus difficile , c[ui coa- 
duifoic à travers les moinagnes. 

Cyrus ajouta à l’efcorte 
gnoit , un corps confidérable de Grecs , com- 
mandé par Ménon leTheffialien. La plus grande 
partie de ce corps arriva à Tarfe y la capitale , 
avant que l’armée de Cyrus eût atteint les 
portes de la Cilicie ; mais deux compagnies , 
qui fe montoient enfemble à ime cenraine 
d’hommes , fe trouvèrent perdues , & on fup- 
pofa quelles avoiem été détruites par les Mon- 
tagnards, tandis quelles alloient à la recherche 
du butin. Syénefis fut humilié en apprenant qi|e 
.l’enneiAi étoic déjà entré dans fa Province. , -> 


a Elle pria Cyrus de lui faire voir (es troupe', il y 
' confenttt, & fuivit fa voiture clans un char ouvert. Mais- 
'la curiofttc cî’Epyaie pcnfa lui coûter cher. « Lorfque 
. Its Barbares e’ucctit été palFés en revue , les Grecs eurenv 
ordre de fe mettre fous les armes. Si d'avancer comme 
pour la charge } après quoi les foldats , cfè’lcùr propre- 
mouvement , coutorent vers leurs tentes , avec de grands. 
cris ,-ce qui jeta les Barbarts dans la confiernatioit v 
Epyaxe fortit de fa voituie; les Crocs tcvinmnt en 
riant J Si Cyrns fc réjouit en voyant la teneu(Çuclcs 
Grecs svotentinfpirc'c aux Barbares. > Xénoph. Anaba&„ 
Li. p. Î47- . d 

M i» 
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Mais lorfqu’il fut, d’un autre côté, que la flotte 
Pélopojicfiene avoir fait voile d’Ionie pour 
agir de concert avec l’armée , il fut entière- 
ment déconcerté dans fon plan de défenfe. Il 
s’enfuit â la hâte , abandonnant fes tentes & 
fon bagage aux ufurpateurs. Cyrus paffà les 
montagnes fans obftacle , Sc traverfa les belles 
plaines de Cilicie , airofées de toutes parts 
d’un grand nombre de rivières , ornées d’ac- 
bres & de vignes, & abondantes en orge , en 
fefame , en millet Sc en froment. U arriva 
en quatre jours dans la grande de riche cké die 
Tarfe , qui fur pillée par les Grecs pour v«»gor 
' la perte de leurs compagnons. 

Cr«>» CvTus fir demander immédiatement le Gon- 

nnkbangede , , 1 • o • 

préfeni arec vcrneur , qui âvoit quitté fon palats , & s etoit 

(0 de CtUcie. retiré avec la plus grande partie des habitans > 
dans les montagnes voillnes. Epyaxe eut toutes 
les peines du monde à r.'vlTurer fon timide 
époux * , & à lui perfuader de fe rendre au 


« L’orgueil aullî bien <)ae la crainte, lemble avoir 
filit agir Syénelis j * wfertfet rra/ tafnrrett 

tttft* tXêuf 1^9 Tell KOftt liieu 

wptflr yM« Mttlti intin. « Syéncfîs déclara qu’il ne 
t’étoic jamais fouiBis auparavant au pouvoir d’aucun 
homme qui lui fût fupérieur j Sç qu’il n’iioit point v«% 
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pouvoir d’un fupérieur auquel il apporta une 
fomme contîdérable d’argent pour prix de fa 
sûreté. Cyrus reçut gracieufement ce fublide 
qui venoit fort à propos pour payer fes trou- 
pes j & en retour » il honora Syéncfis par 
des prefens qui étoient regardés comme d’une 
grande valeur chez les rois de l’Orienr. Us 
conliftoienc en un habillement Perfan , en un 
cheval avec un frein d’or , en une chaîne , 
des bracelets & un cimeterre d’or. Les prifon- 
niers furent mis en liberté , de la Cilicie fut 
exemptée dès-lors du pillage 

L’abondance & la profpérité corrompirent Matînerrt 
les Grecs durant leur féjour à Tarfe. Us dé- d« 
daignèrent d’obéir à leurs commandans , de te> 
fuferentdecontinuer leur voyage. Le deffein de 
marcher à Babyloiie, quoiqu’il ne fut pas inconnu 
à Cléarchus ou au fénat de Sparte , avoir été caché 
aux foldats , de crainte qu’ils ne s’alarmalLent 
de l’idée d’une emreprife aufli longue de aufli 
périlleufe. Ce fut à Tarfe qu’ils foapçonnèrent 


Cyrus , juf<ju*à ce que fa femme (ut eût perfuadé <fe 
faire cette démarclie , &c. Vraie peinture tlcS- tnccurs 
orientales : ta ba/TclTe à côté de forgueil ! 

« Xéuophoo, Anabas. , p. 249, 
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pour la prenaière fois qu’on les trompoit ^ ce 
qui les excira à des clameurs licencieufes. lU 
infiikèrenc à la majefté de Cyrus j ils accufè- 
renc leurs généraux de perfidie; & leur colère 
éioit prête à éclater en une fcdition ouverte , 
AppaiaîFir fcrmerKation fut appaifée par l’a- 

cicài^^ihus!' dreffe & la prudeiKe de Cléarchus, Ayant raf- 
furé Cyrus en particulier fur fes intentions , 
&c fur les efforts qu’il alloit faire pour donner - 
un tour favorable à la chofcj il embraffa ou- 
vertement le parti -des foldats , affeétant de- 
relfentir vivement leurs griefs, & prenant toutes 
les mefures qui paroüfoient propres à les fatis- 
faire.Son éloquence & fes pleurs lesdétournèrent 
d'abord du projet d’agir par la voie des armes. 
On convoqua enfuite une affemblée pour dé- 
libérer fur l’état inftant des affaires. Plufieurs 
offrirent leur opinion de leur propre mouve- 
ment ; d’autres parlèrent comme s’ils eu (leur 
été dirigés par Cléarchus. 'Un , cntr’autres, qui 
avoir été écouté avec applaudilTenient , leur 
confeilla de plier bagage , & de demander des 
guides ou des vaiffeaux à Cyrus , pour faciliter 
leur retour. Un autre montra la folie qu’il y 
^auroit à prétendre ce fervice de la part d’un 
homme dont ils avoient traverfé les me> 
fûtes , Sc dont ils vouloienr faire manquer le 
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projet Ils ne pouvoient certainement avoic 
aucune confiance dans des guides donnes par 
un ennemi , ni efpérer que Cyrus fe dépatti- 
roit de fes vailFeaux , qui étoient fi évidemment 
néceiïaires au fuccès de fon expédition. 11 fut 
décide à la longue qu’on envçtroit des com- 
miflaires pour traiter avec Cyrus , afin qu’il 
accordât aux Grecs ce qu’ils demandoient pour 
le fuivre, ou qu’il leur permît de s’en retourner 
chez eux. Cyrus promit à chaque foldat une 
darique ôc demie de paye par mois» au-lieu 
d’une darique qu’il leur donnoit auparavant » 

& le-difFérend fut ainfi ajufté 

Lorfque cet orage fut appaifé , l’ennemi cyn» pair* 

. - ' ‘ . les portea Sv- 

quitta Tarfe^ & marcha pendant cinq jours , àticaes. 


« Çc pafTage cfl traduit, ainfî} qu'il fuit, par M. i 
Spelmam, « Aprè? lui pnautre Ce leva , mpntrant la folie ^ 
de celui qui confcilloit de detnauder. les vaifleaux , 
comme fi l'expéditidn de Cyrus ne devoit pas s’achever ; 
il momi a aulîî combien le moyen'ctoit foibîe de s’ad- ' 
drefler, pour avoir un gu‘de ,* à «lôî dont ils avoîent* 
fait manquer l'entrcprife. » Si Cyrodaci^va' * 
dition , on qe pouvoit pas dire que (on epaeptifc étott ' 
manquée j çç n'cft pas le fens propre, du mot 
tt^Kf , qui fignifie choquer ou affaiblir, &c. 


h Xéuoph. ibid. , p, lyo. & fuiv, 
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travers tes plaines férdtes (te la Citicie , [ufqu'l 
Ifliis , ville riche , gnmd'e &r peuplee , & fa 
dernière (te ta province , i quinze railtes feit- 
feinenc des fronriêret de k S/rie. Cette contrée 
opulente écoit défendae pat deux forcerefles , 
appelées les portes de ta Syrie & <îe la Cificie. 
Elles s’érendoient depuis Tes montagnes jufqu’î 
la mer. Il y avoir dans refpace de trois ffades 
de' Tune à Pautre , pfnfîeurs pallâges étroits 
& tortueux , outre le ffeuve rapide de Kerfas, 
qui couloir au milieu , de la largeur d*une cen- 
taine de pieds. Cé fut (fans cette occafîon que 
Gyrus connue toute l’importance du fecours 
des Lacédémoniens. Une ffotte de fbixante 
voiles , conduite pat le Spartiate Pithagoras y 
qui avoir fuccédé à Samius dans le comman- 
dement (ur mer , fe préparoit â débarquer le» 
Grecs fur he coté orièneal' des portes, ce qui 
anroit expofé les Syriens à un double aflant^ 
mais fa lâcheté- (TAbrocomas , (yii coxnman.- 
dbic les troupes, nonsbreufês de U Syrie&do 
la Phénicie , rendit inutile i’exéouion- de ce 
débarquemeoc. Le projet feul avoir fuffi pour 
l’cpouvamer. Il^andonna fes forts, 8c s’enfmt 
pcécipitammenr i l’approche de l’ennemi 

« Xésoph. p. ajf. 
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Cvrus dès- lors continua fa marche fans l’ap- l’arméepjlTe 

' . l’Euphtatc au 

parence meme d’aucun obftacle , & en quinze (ué. 
jours il arriva fur les bords de l’Euphrate. Cette 
belle rivière a pdus d’un demi mille de largeur 
à Thapfaque , qui , en plufieurs langues orien- 
tales , fignifie le gué • , mais elle y eft li bafle 
que la navigation en eft regardée comme très- 
dangereufe par les bateaux meme qui tirent le 
moins d’eau. La crûeoccaûonnée par les pluies 
de l’automne , qui fut le rems où l’atmée padà 
l’Euphrate, écoit fi peu corifidérable , que dans 
les endroits les plus profonds elle n’alloii pas 
jufqu’à la poitrine. Cette ci rconftance favorable 
donna occafion aux habitans de Thapfaque de 
flatter Cyrus , en lui difanc que la grande 
rivière s’étoit vifiblement foumife à lui comme 
à fon roi futur Animé par cette prédidion , 
il pourfuivit fa route à travers la Méfopotamie, 
dont une partie étoit anciennethent comprife 
fous le nom de Syrie «. Tandis qu’il rraver- 
foit cette contrée fertile , il n’oublia point qu’il 


If Di{rerution géographique de Fofter, farta retraice 
de Xénopbon. 

i Xénopbon. p. » y f. . . > 

* Elle cft ainC appelée par Xéoophon. Ibid. ^ .. 


Digitiz&j uÿ Google 


1^0 H l'S T 6 I R E 

avoit une marche pénible de quinze jours j 
faire , par un défctr'ftérile , avant d’arriver aux 
plaines cultivées de Bahyloile. 

^Elietrârerfe S*ét.int poiuvu amplement pour cette tra- 
tiea^nt laBi- verfée dangereufe , il la fit avec une célérité 
byl uie. extraordinaire , tant pour éviter le rifque du 
défaut de provifions, que pour furprendre l’en- 
, I nemi. L’armée marcha plufieurs jours fans in- 

, terruption dans la province de Babylonie ; &: 
le cinquième elle arrjva à un forte large & 
profond , qui avoit été creufé récemment pour 
intercepter ou retarder fon partage. Mais com- 
me ce forte étoit abfoliinient fans dcfenfe , & 
que le grand Roi n’avoft pris aucune mefure 
pour protéger la plus belle partie de fon royau- 
me , on croyoit généralement que fon projet 
'n’étoit pas de hafarderune bataille. C’eft pour- 
■quoi les troupes de Cyrus , qui avoient juf- 
ques-là gardé fcrupuleufement leurs rangs , 
n’obfervèrent plus aucun ordre dans leur mar- 
*che; elles mirent leurs armes fur des chariots, 
ou fur des chevaux ; & leur général alloit dans 
fon char , à l’avant-garde , avec un très- petit 
nombre d’hommes armés. Tandis qu’ils avan- 
' çoient ainfi dans cette fccurité & qu’ils appro- 
choieut de la plaine de Canaxa , qâi eft à une 
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journée de chemin de Babylone “ , Patagias , 

Perfan , un des confidens de Cyrus , s’en vint 
au grand galop , fon cheval tout en écume , 
criant de toutes fes forces , tantôt dans fon 
langage , tantôt en grec , que le Roi étoit tout 
proche avec une vafte armée 

Les Grecs, à qui rexpérience avoir fait con- Cyms Hé- 
noitre le danger d etre attaques en dclordre , mente armée 
furent le plus alarmés de cette nouvelle im- 
prévue. Cyrus , fautant de fon char j mit fon 
corfelet , monta fur fon cheval , faifit fa jave- 
line , ordonna à fes troupes de s’armer & à 
chacun de prendre fon polie. Ses ordres furent 
promptement exécutés j & l’armée avança quel- 
<]ues heures après en ordre de bataille. Il étoit 
alors midi ; l’ennemi ne paroilToit poinr encore j 
mais vers le foir on apperçut un nuage blans 


“ Jç me fuis fervi d'une expteffion indéterminée 
pour défigner la lituacion incertaine de ces endroits tels 
qu’ils font décrits par Strabon ,1. 1 1 , & Plut, in Ar- 
taxer. M. Sjfelmam obfervc avec raifon , que l’errcut 
de Xénophon ( i-jui n’a étéobfervée par aucun traduéleur 
précédent)qui fait cette dillance entre Babylone & Canaxa, 
de trois mille & Ibixantc flades , e(i fi énorme qu’elle ne 
peut être due qu’à la mtptife d’un copilie. 

* Xénopb. p. i6). ^ 
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de poufHère , qui épaifliiroit Sc noirciffoit in* > 
fenfiblement en s’élargilTanc fur la plaine. 
Biencôc on vit étinceler les armures de bconre j 
& bientôt on apperçut dilHiiétemenc le mou- 
vement & les ondulations des rangs & des 
piques. Le front de cette immenfe colonne étoit 
garni d’une quantité prodigieufe de chariots , 
armés de faulx tranchantes dans une direâion 
oblique & furbaillée. La cavalerie, commandée 
par TilTaphernes , fe diftinguoit par des cor- 
felets blancs j les Perfes par leurs cuiralfes d’o- 
fier.j les Egyptiens par leurs boucliers de bois 
qui les couvroient jufqu’aux pieds. Ces derniers 
formoient la principale force d’Artaxerces ^ 
mais la multitude varice des autres nations , 
marchant en colonnes féparces , fuivant Tufage 
de leurs contrées refpeéfives , n’avoit aucune 
armure défenfive , & ne pouvoir endommager 
l’ennemi qu’à une certaine diftance avec leurs 
frondes , leurs dards & leurs flèches 
Le nombre Tandis que les bataillons ennemis appro» 
tk)nae$*trSuI choient , ■ Cyrus , accompagné de Pigrès l’in- 
«îcefc^"*" cetprète, & de quelques officiers choifîs-, tous 
montés fur des chevaux d’une vitefle extraor- 
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idinaire , ’couroii dans l’efpace intermédiaire * 
obfervan* le nombre Sc la difpofition des trou-» 
pes qu’il avoir à combattre. Il avoit appris par 
quelques déferteurs, que l’armée du grand Roi 
fe moncoit à douze cent mille hommes , divifce 
en quatre corps égaux , refpeétivement com- 
mandés par les quatre généraux Tifiaphernes j .t 

Gobrias , Atbaces & Abtocomas. ,Le dernier 
cependant n’avoit pas encore joint , il n’at- 

• riva à Babylonneque cinq jours après b bataille. 

■Mais malgré fon abfence , les troupes d’Ar- 

' taxetces croient encore en alTez grand nombre 
pour exécuter tout ce qu’on peut attendre 
d’une multitude aulîî confidérable. Le Roi } 
•environné d’un corps cholli de cavalerie , oc- 

■ ciipoit, fulvant la coutume de l’Orient, le 
centre de l’armée , comme la place où il y 

■ avoit le moins de danger, & d’où l’on pouvoir 
'envoyer les ordres de toutes parts avec le plus 

de promptitude. L’étendue de terrein , cou- 
1 verte par les différentes nations qu’il comman- 

■ doit , croit fi confidérable, que le centre meme 
dépaflbit' l’aîle gauche de l’armée de Cyrus ) 
c’eft pourquoi ce prince appela à lui Cléar- 

• chus, pour avancer contre la garde du Ror, '' 

• qui , étant une fois rompue, mettroit tout le 
refte en défordre. Mais Cléarchus ne vouluif 

Tome ir.. . . N 
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pas retîcer fes Grecs , qui étoienc adofTés i 

♦ fEaphtate, de peur que l’ettnemî ne les enr 

vironnâc j il gafda fon pofte , en aifuram Cyms 
qu’il: auroii 'grand foin à bien conduire latta* 
U bataille que de foii côtd. 

oîy^P?”c’v. La défobéiffance ce Cl#arcbus & la défiance 

1 . A. c. 4'5-- jg Cyrus furent caufe^de k perte d’une jour- 
née où il s’agifibit du deftin de la Perfe de 
de la réputation de k Grèce. Clcarchus néan- 
moins éluda par de favantes évolutions , les 
chariots acmés & k cavalerie de l’enne- 
mi i & les Grecs , par leur contenance & 
leurs cris feulement , mirent fuccefiSvement en 
fuite k foule qui fe préfentoit i eux, Sc qui ne 
‘pouvoit foutenir k vue de leurs bataillons ferrés 
Sc mouv^s Sc de leurs armes rembrunies , 
ni entendre , fans terreur , les fons guerriers 
de leurs harmonieux Poeans , mêlés au cliquetis 
de leurs lances contre leurs boucliers d’airain* 
Le grand Roi , appercevant que les Grecs pour- 
fuivoient leur attaque avec rapidité , Sc que 
dans ce moment , il n’avoit point d’ennemis 
en préfence , commanda à fa garde de tourner 
à gauche , Sc avança avec célérité pour attaquer 
leur arrière-garde. Si ce projet eut été mis à 
exécution , il eft probable que les Grecs , après 
avoir triomphe dans le premier choc , auroient 
iaic volte-face immédiatement « Sc qu’animés 
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|>ar la joie de la vi£koire , & par leut ardeut 
naturelle , ils auroient repoufiTé & mis en dé^ r 

route les troupes d’Artaxerces. 

Mais rimpatieiiie de Cyriis dérruifit cette 
perfpeitive favorable. 11 vit le mouvement de 
fon frère , & courut au-devant de lui à la tête 
de (îx cens chevaux. La rapidité de fou attaque 
fut fi violente , que Us gardes avancées du Roi 
furent mifes en défotdre, & que leur chef .^r- 
taxerces tomba fous les coups de Cyrus , qui , 
avec toutes fes grandes qualités » n’avoit pas 
appris â diftinguet les devoirs d’un foldàt de 
ceux d’an général. Il auroit peut-être pu encore, 
par une prompt? retraite , fauver fa vie Sc 
gagner wfte couronne. Mais fes yeux , cherchant 
au travers de la foulé , rencontrèrent ceux de 
fon Frère. Il s’élança alors , avec une fureur 
aveugle, en criant tout haut: i> je vois l’homme !.* 

' êc pénétrant le globe épais des foldats envi- 
ïonnans , il lança fon javelot au Roi , perça 
fon cotfelet& le blefla i la poitrine.'L aigreur sa ojortA 
Sc la vivacité qu’il mit à ce mouvement , l’em- 
pêchèrent de faire attention au danger que 
couroit fa propre vie. 11 reçut d’une main in- 
connue , une bleffurê au vifage qui ne fit 
qu’augmenter la fureur avec laquelle il atta- 
queie fon frère. On a donné différens détails 
. N i| 
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de la mort de Cyius , de la part meme de ceut 
* ■ qui furent prélens à la bataille. La foule des 

hiftoriens crut qu’il étoit plus convenable de le 
faire mourir comme un héros de tragédie, après 
• iplufieurs viciffitudes de la fortune 6c plufieurs 
efpècesde malheurs. Dinon & Ctédas pour 
fiifprendre plus long temps la curiolîté de leurs 
' ledeurs , le font périr par une arme dont la 
pointe étoit émouffée ; mais Xénophon fe con- 
tente de dire qu’il tomba au milieu du choc 
tumultueux de fes foldats & des gardes d’Ar- 
taxerces , qui défendoîent refpeétivement leurs 
maîtres avec le plus grand zèle j & que huit 
de fes plus chers amisjeftèrent morts auprès de 
lui , fcellant de leur fang leur affeélion & 
leur fidélité inviolables *. 

Les troupes Telle fut la cataftrophe de cette audacieufe 

Pena^js pii- ,, 

lent le camp fatale entrcptife. Les troupes d’Arraxerces 
avançant enfuite , par l’ardeur du fuccès , fe 
. portèrent fans obftacie jufques dans le camp 
> ennemi ; & Ariæus fe retira avec les forces 

de l’Afie mineure , abattues Sc déconcertées 
par la perte de leur prince. Au milieu du burin 

— — i — .. . — — 

« ApuJ. Pîütarq. , in Artaxer, 
b Xàioph. p- 
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précieux que firent les Barbares dans les tentes 
de Cyrus , ils trouvèrent deux femmes Grec- ^ 

ques J fes maîtrelfes favorites , la plus âgée 
'de Pliocée, & la plus jeune de Alilet, La pre- 
mière , qui joignoit aux charmes de la beauté 
toutes les grâces de l’efprit ' reçut & mérita 
le nom d’Afpafie , d’après celui de la célèbre 
maîtrelTe de Périclès, donc elle égaloic les talens, 

Sc avec laquelle elle avoit une relfemblance 
finguüère de caraélère. La jeune Miléfiène 
tomba également darts les mains de l’ennemi ; 
mais elle profita, pour s’échapper, du moment 
oii les Barbares, trop occupcsdu pillage, ne l’ob- 
fervoient pas , & elle arriva toute nue dans le , 
quartier des Grecs, où l’on avoit lailTé une pe- 
tite garde pwur défendre le bagage. 

Cependant Cléarchus , à la tête de la pha- tcsGrecsvîc» 
lange Grecque , pourfuivant les fuyards , s’é-î°ur''\’ôii 
toit emporté à la difta.nce de plus de trois milles 
d’Artaxerces. Mais lorfqu’il apprit que les Bar- 
bares étoient dans fa tente , Sc qu’il s’apper- 
çut que lalTés du pillage , ils s’avançoient pour 
attaquer fon arrière garde, ‘il fit volte-face pour 
les recevoir. Le tems fe perdit , jufqu’au cou- 
cher du foleil , en différentes difpofitions faites 
par la cavalerie d’Arraxerces; mais ni les fol- 
dats , ni leurs commandans , n’eurent le courage 

N jij . 
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de venir jiifqu’à la portée des lances Grecqnes. 
Ils fuyoient en défordre par-tout où les Grec* 
avançoient. Cenx-ci , fatigués de marcher comte? ' 
un ennemi qui fembloir incapablç de com- 
battre,, fe déterminèrent à la fin à retourner 
dans leur camp , S’étonnant de ne voir parokre 
ni Cyrus ni aucun de fes meflâgers *. Us arri- 
vèrent au commencement de la nuit ; mais ils 
trouvèrent leurs tentes en défordre , leur ba- 
gage pillé & leurs provifions détruites. Ils re- 
grettèrent fur-tout la perte de quatre cens voi- 
tures chargées de vin Sc de farine dont la pré-; 
voyance de Cyrus les avoir approvifionnés en 
cas de difette : elles avoient été enlevées p>ar 
les troupes du Roi ; & les Grecs , que l’appa- 
tition foudaine de 'l’ennemi avoir empêchés 


a En racontant cette bataille , j’ai fiiivi l’avis de f*ta- 
tarqiie dans Artasetccs , qui dit: « que Xénophon hA 
décrite avec tant de perfpicacité , d'élégance & de force , 
que le Icélear femblc être ténaoin de l'aétion , & qu'il 
éprouve à chaque incident l’émction que produit . non 
nn événement palTé , mais pirfent. C’eft pourquoi ut» 
homme fenfé ne hafardca point de vouloir égaler Xé- 
nophon j & au-lieu de rapporter l'aâion en detail , il (ê 
contentera de clioifir les circondanccs qui font les plus 
dignes d'attention, n 
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de<üner , furent obligés de palTer ia nuit fans 
fouper , éputfés par la fatigue d’une journée 
laborieufe, & pleins d’inquiétude fur ladeftinée 
de leurs alliés 

Ils fe preparoient , à l’approche du jour, ^ ConHirfre 
i lever leur camp , lorfque les meflagers d’A-qn’ii$ apprî- 

. , , , 1 /-> wem. 

ntcus vinrent leur apprendre la mort de Cyrus.de cycut. 
Le nouveau commandant leur faifoit aiire qu’il 
avoir ralTemblé les troupes de l’Alte mineure 
dans leur premier campement , à douze milles 
environ du champ de bataille , de qu’il y ref- 
teroit le jour entier , pour attendre la jonc- 
tion des Grecs ; mais que s’ils cardoient i 
venir, il feroit route le lendemain fans eux vers 
l’ionie , avec la plus grande célérité. Lorfque 
les Grecs furent revenus de la confternation ou 
les jeta cette nouvelle inattendue*, Cléarchus 
répondit: « pluraux dieux que Cyrus fût vivant! 

Mais puifquil c(t mort , qu’Aiiæus fâche que 
nous avons vaincu le Roi ; que fes troupes 
ont fui par-tout devant nous , tk que mainte- 
nant nul ennemi ne paroîc pour réfifter à nos 
armes. C’eft pourquoi , vous pouvez afliirer 
Atixus,.que s’il veut venir ici , nous le pla- 


« Xînopli, pag. rjo. 8c fuw. 
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cerons fur le trône de Perfe , qui eft la Juftô 
récoinpenfe de notre victoire. » Les meflagers 
partirent avec cette propofition , & Cléarchus 
conduilît fes troupes fur le champ de bataille » 
pour ramalTer des provifions , qui furent ap- 
prêtées , en fe fervant pour combuftibles des 
boucliers de bois & des flèches des Barbares 
leurréponfç Le lendemain matin , des Hérauts arrivèrent 

*ux hérjuts . , , . . . . 

d’Artaxerces de la part d Artaxerces , qui avoit une opinion 
Xienruuts 1^'®“ différente .de celle de Cléarchus fur le 
fumes. bataille. Parmi eux fe trouvoit Phi- 

linus , transfuge Grec , homme fort eftimé de 
Tifîaphernes , & aufii bon capitaine que négo- 
ciateur habile. Lorfque les chefs furent affem- 
blés , Philinus , parlant pour fes collègues , 
déclara que la volonté du grand Roi , qui avoir 
défait ôc tuéCyrus , étoit « que les Grecs , de- 
venus alors les efclaves du vainqueur rendif- 
fent leurs armes. •» Cette demande ne fut en- 
tendue qu’avee une indignation univerfelle.L’un 
fit dire au roi « de venir les prendre j » un 
autre “ qu’il valait mieux mourir que de re- 
mettre leurs armes. » Xénophon prit la parole 
à cette occafion : “ nous n’avons rien , comme 


Il Xénophon , p, 172, - 
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VOUS voyez J O Philinus ! que nos armes Sc 
notre valeur. Tant que nous garderons l’im 
nous pourrons profiter de l’autre 5 mais fi nous 
rendons nos armes , nous livrons aufil nos per- 
fonnes. Ne croyez donc pas que nous abaa- 
dx>nnerons les feuls avantages qui nous reftenc 
encore ; foyez certain , au contraire , qu’en 
lions fiant à nos armes Sc à notre valeur , nous 
vous difputerons ces avantages dont vous jouif- 
fez. 0 Cléarclius appuya les fentimcns de Xé- 
nophon « qui furent confirmés par l’armée ; 

& Philinus, après avoir tenté en vain de dé- 
couvrir le projet immédiat des Grecs , retourna 
avec fes collègues au camp des Perles ^1,0 

Pendant ce tems-là , Ariæus répondoit 
l’ambalTade honotable qu’on lui avoit envoyée, 

« qu’il y avoit pluficurs Perfans d’une plus 
grande confidération que lui , qui ne fouifri- 
roient jamais qu’il fût leur roi ; qu’il renou- 
velloit aux Grecs la propofition de venir le join-. 

/ dre ; mais que s’ils refufoient , fa réfolution 
ètoit prife de retourner promptement en Ionie.» 

Cette propofition fut approuvée par les indica- 
tions propices des victimes : l’armée marcha 
en ordre de bataille vers le camp d’Ari.-Eus j 


« Xénophon , p. 173. 
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qui , ayant ra(Tcmblé les plus dilUngucs de fe» 
capitaines , entra en traité avec les comman- 
dans Grecs , s’obligeant tous par des fermens 
mutuels à remplir les uns envers les autres les 
devoirs de bons & fidèles alliés. Ayant ratifié 
cet engagement par un facrifice folemnel.v 
ils commencèrent à délibérer fur le voyage 
qu’ils avoir à faire. Il fut détertniné qu’au-liea 
de traverfer les contrées défolées par lefquelles 
ils étoient arrivés au champ de bataille » ils 
dirigeroienr leur courfe vers le nord j ait 
moyen de quoi ils eviteroient le déferr, Sc 
fs procureroient des provifions en plus grande 
abondance , & d’ailleurs pafieroient les grande» 
rivières , qui diminuent ordinairement vers 
leur fource , avec moins de diÆcultés & de 
dangers. Us réfolurent aulfi de forcer leur mar. 
che les premiers jours , pour éviter l’approche 
du Roi ; parce qu’il ne hafarderoit point de 
les fuivre avec un petit nombre de troupes , 
& qu’avec ui-ie grande armée il lui feroit im- 
pofiîble de les atteindre *. 

H( acceptent Ce plan de retraite propofé par Arixus y. 
^voic tour l’air d’une honteufe fiiice ; naais 1» 


« Xénophon , pag. tj6. 
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fortune en rendit l’événement plus glorieux. 

Le courage & la fermeté des Grecs avoient 
produit un tel effet dans le confeil d’Arta- 
xcrces , que ce Monarque hautain ^ qui venoit 
de leur ordonner de mettre bas les armes , 
leur envoya des hérauts le jour fuivant pour leur 
propofer une trêve. Ce traité mémorable , dont 
les fuites furent h malheureufes , quoique fi 
honorables aux Grecs , fut conclu par l’inter- 
vention de Tifiàphernes , qui s’engagea au nom 
de fon maître , de leur procurer des provifions , 
de les faire traiter comme amis dans les con- 
trées où ils pafferoientj & de les conduire fans 
dangers jufques dans la Grèce. D’un autre coté, 

Cléarchus & les autres généraux Grecs jurè- 
rent pour eux & leurs compagnons de ne com- 
mettre aucun ravage fur le territoire du Roi ; 
de ne chercher à fe procurer pat eux-mèmes 
la viande & le vin feulement , que lorfque » 
par accident , ils ne pourroient point en ache- 
ter ; mais que dans le cas où ils en trouveroient 
pour un prix raifonnable , ils s’ablHendroient 
fcrupuleufement d'en prendre ailleurs 

Lorfque cette tranfaélion fut paffée , Tifià- Trai.iroïKîe 

■* *■ TiiTapheroct ' 

Sc d’Aricot. 
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phernes retourna vers !e Roi , promettant de 
revenir le plus tôt poflîble. Mais fous difFcrens 
prétextes il tarda vingt jours , pendant lefquels 
les Perfes eurent le tems de négocier avec 
Arixus. La crainte du châtiment , s’il perlîf- 
toit dans fa ichellion ; la pronielfe du pardon, 
s’il retournoit à l’obéilTance j Sc fur-tout les 
vives inftances de fes parens & de fes amis , 
détachèrent entièrement ce barbare de l’intérêt 
des Grecs fes alliés. Sa conduite donna lieu de 
foupçonner cette difpofition , qui devint très- 
évidente après le retour de-TilTapherncs. Dès 
ce moment Ariæus ne campa plus avec les 
Grecs , mais préféra le voifinage de ce perfide 
Satrape. Pendant trois femaines , à la vérité , 
fl ne fe commit aucune hoftilité -, les armées , 
en défiance l’une de l’autre > fulvoient la même 
ligne de marche ; TifTaphèrnes alloit en avant , 
Sc fournilToit , conformément au traité , des 
provifions aux Grecs ; mais par une fuite de 
fa trahifon , il augmentoit les difficultés de 
leur route , en les conduifant par ditiérens dé- 
tours an travers des canaux & des marais entre 
le Tigre 8c l’Euphrate. Lorfqu’ils eurent tra- 
verfé le premier de ces fleuves , ils continuè- 
rent à marcher au nord le long de fes rives 
orientales , campant toujours à la diftance de 
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deux ou trois milles des Barbares, Cette précau- 
tion , néanmoins , n’empcclioit pas les partis 
envoyés à la provifion du bols ou du fourrage 
de fe quereller entr’eux j ils en venoient quel- 
quefois aux coups j &c ces rencontres particu- 
lières ne pouvoient que produire les plus fa- 
cheufes conféquences , en enflammant l’animo- 
fité fourde , mais générale , qu'il avoit été fi 
difficile d’étouffer ou de cacher 

lis arrivèrent à la longue fur la fcène fatale 
où devoir fe confommer le dénouement de la fis fit «ahi- 
trahifon des Perfes. C’étoit à l’endroit où la 
rivière Za'oatus , coulant à l’oueft des monta- 
tagnes de Médie , vetfe fon onde tributaire 
dans le fleuve du Tigre. Les généraux Grecs , 

& particulièrement Cléarchus j qui voyoieiit 
depuis long-tems , avec douleur , l’efprit d’a- 
nimolité Sc de jaloufle qui régnoit entre ceux 
qui s'étoient juré une fidélité réciproque , pro- 
pofèrent une conférence départ &z d’autre entre 
les chefs , afin de s’expliquer mutuellement, & 
d’écarter tout motif de haine Sc de plaintes. 
TilLaphernes & Ariotus, ainfi que leur collègue 
Orontes, ddîroient vivement cette conférence. 


« Xdcüph. p. xiî. 
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quoique leurs mocits fufTènc biens dlfFérens da 
ceux quifaifoienc agir Cléarchus. On mit donc 
en exécution une démarche qui étoit lî agréable 
aux deux partis ; Sc ce fut dans cette feule 
occalion que la prudence des Grecs , qui ne 
les avoir point abandonné auparavant, & qui 
les fervit li bien enfuite , leur manqua tota- 
lement. Cinq généraux Sc vingt capitaines fe 
rendirent dans la tente de Tillàphernes j deux 
cens foldats feulement les fuivoient , fous 
prétexte d’aller à la provilion. Cléarchus , avec 
(es collègues , Ménon , Proxénus , Agias Sc 
Socrate , furent conduits dans l’appartement 
du Satrape ; le refte , foit capitaines ou fol- 
dats , n’eut pas la-permiflîon d’entrer. Cette 
fcparation donna des craintes & de la défiance. 
L’apparition de plufieurs Barbares armés aug- 
menta la terreur. Un foinbrc filence régnoit ; 
lorfque tout-à-coup > à un lignai donné , ceux 
qui étoient dans la tente furent failis , Sc ceux 
de dehors taillés en pièces. Au même inllanc 
la cavalerie Perfane couroit dans la plaine dé- 
truifant tous ceux qu’elle rencontroit. Les Grecs 
étonnés ne favoient à quoi attribuer cette ex- 
curlion foudaine , qu’ils contetnploient de leur 
camp , jufqu’à ce que Nicarchus , un Arca- 
dien , arriva tout meurtri , Sc les infofma 
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âe la fcène épouvancable qui venoic de fe 
pafler 

Sur cecze nouvelle , ils coururent aux armes ,Anaxsrfetc«/ 

» 1 \ 1 \ A / «Icinaa- 

s attendant a cha<]ue minute â être attaques.tia les asma 
Mais les Barbares , n’ofant pas en venir à une****^*^ 
guerre ouverte & honorable , s’elForccrent la* 
chement d’accomplir leurs delTeins par la même 
trahifon avec laquelle ils les avoir commencé. 

Att-lieu d’avancer en corps pour attaquer le 
camp des Grecs , ils envoyèrent Ârizus , Ar- 
tcafits & Mithridates j perfonuages dont les 
intentions ne poui^oienc être fufpeâes à l’en- 
nemi J ayant poiTèdé le plus grand crédit au- 
près. de Cyrns. Us écoient fuivis de trois cens 
perfes, couverts d’une armure complette. Lorf- 
qu’ils furent près des Grecs , un héraut cria 
à haute voix : «< que h quelques-uns des géné- 
raux & des capitaines étoient préfens , ils 
eulTenc à s’avancer pour favoir la volonté du 
Roi. » Cheirifophus le Lacédémonien , qui , 
après Cléarchus, avoir la plus grande induence 
fur l’armée i fe trouvoit pour lors abfent avec 
un parti de fourrageurs. Mais les autres géné- 
raux , Çléanor l’Orchottkénien , & Sophonecus 
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le Srymphalien , s’avancèrent avec précautioni 
hors du camp , accompagnés de Xénophon 
rAtliénien , qui , quoique limple volontaire , 
fuivit les commandans pour apprendre ce 
qu’étoit devenu fon ami Proxénus *. Lorfqu’ils 
furent à portée d’entendre les Barbares ^ 
Confcrence^'-'®^'* Icut dit : « Cléatchus, ô Grecs ! ayant 
violé fon ferment & les articles de paix , efl: 
puni d’une julte mort j mais Proxénus Sc Me- 
non i qui ont donné avis de fes crimes , font 
récompenfés de la faveur du Roi. Quant à 
vous , le Roi demande vos armes * qui font 
maintenant , dit- il , fa propriété , parce qu’elles 
appartenoient à Cyrus , qui étoit fon efclave.»» 
Cléanor l’Orchoménien , parlant au nom de 
tous , répondit à cette demande avec la plus 
vive indignation , reprochant à Ariæus d’avoir 
trahi les amis & les bienfaiteurs de fon maître 
Cyrus , &: de s’ètre réuni avec le plusigrand 
ennemi de fon maître , le fourbe & l’impie 
Tilfaphernes. Le Perfan tacha de fe juftifier » 
en répétant fon aceufation contre -Cléarchus. 
Sur quoi Xénophon obferva , « que It Clcar- 
ehus étoit coupable de parjure, il avoir* été 


« Ibid. , p. z8s Sc fuiVi ^ 
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puni avec juftice j mais où font Proxénus 3c 
Menon , vos bienfaiteurs & nos commandans ? 
Qu’on nous les envoie du moins , puifqu’il 
eù évident que leur amitié pour les deux partis 
les avifera fur ce qu’il y a de mieux à faire 
pour l’un & l’autre. » Il étoit impoflible d’é- 
luder une demande audi raifonnable ; & les 
Barbares , après avoir conféré long-tems enrre- 
eiix , partirent fans faire de réponfe Leur 
baffe duplicité dans cette entrevue indiquoic 
fuffifamment le trifte fort des commandans 
Grecs , qui furent gardés dans une étroite 
prifon , ôc enfuite envoyés à Artaxerces, paC 
l’ocdre duquel ils furent mis à mort. 


* Ibid , pag. 189. 
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CHAPITRE XXVI. 

CoîJST'ERSrATi ON des Créés. ' — Avis cou-^ 
râpeux de Xénophori. — Leur retraite. — 
Difficultés qui [‘accompagnent. — Ils les 
furmontent par leur habileté d leur perfé- 
\éranct. — • Leurs fouffrances dans les mon^ 
tagnes Carduchéennes. Ils tràverfem l'Ar- 
ménie. — Ils découvrent la mer du fommet 
•du Mont-Théchès. — Ils défont les Colch'i- 
diens, — ’ Defcription des côtes Méridionales 
du Pont-Euxin . — Ce qui fe pajfe entre-eux 
& les colonies Grecques de ces contrées, 

Ils arrivent à Byfance. — Ils entrent au 
fervice de Seuthès. Son hijloire. — f.v- 
péditions des Grecs & des Thraces réunis, 
Les Grecs rentrent au fervice de leur Patrie 

Cotiftîtna L E perfide afTaflïnat de leurs chefs , changei 
l’alarme & la terreur qui rignoienr dans Je 
camp des Grecs , eu confternation & en dc- 
Tefpoir. Cette funefte cataftrophe mit le comble 
à leur malheuteufe pofition : ils fe trouvoienc 
éloignés environ de douze cens milles de leur 
•pays natal , entourés de montagjies efcarpées ^ 
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je rivières rapides. &c profondes , menacés paît 
k famine , la guerre , &c par la trahifon de 
{eurs alliés ^ plus redoiuable encore q^ue le ref- 
feotiment de leurs ennemis. Les foldats voyoienC 
bien qu’il étoit dangereux de fe mettre en mar- 
cl\e ..mais plus dangereux encore de refter j iis 
•e-pouvoienc fe ptocurer les moyens de fubliftec 
que par la force 5 tous les peuples étoient 
érrnéscontre-eux y s’ils triomplloient d’un en- 
&emi , un autre fe préfentoit pour les com- / 

battre : ils manquoient de cavalerie poitf pour** 

Suivre les Barbares , ou pour éluder leur pour- 
^lite > la viétoice elle même devenoit infruc- 
tueufe > & U défaite une ruine certaine. 

Ils avoient pade la plus grande partie de la 
huit dans ces doulouceules rcnexions , lorlqueP**®"* 
Xénophoa infpiré . comme il l’avoue , pat ua 
Congé favorable , & animé , comme fa con- 
duite te prouve, par la vigueur naturelle d'une 
ame coucageule que l’adverfité élève & enhar- 
dit .. conçut le projet , au milieu de l’époii- 
vante Sc de l’abattement où. ééoient fes com- 
patriotes , de les fauver du danger. Après avoir 
àlTemblé les capitaines de la divifion de fou, 
cher Proxénus , il leur expofa fidèlement leur 
fituarion qui- , tonte dangereiifè qu’elle étoit-. 
ne devoir pas conduire au défefpoir de braves 

O ij 
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« 

guerriers. Dans les circonftances meme les 
plus malheureufes , la valeur, dit- il , la valeur 
feule peut fournir des fecours. Nous avons été 
trompes & non vaincus par les Barbares , qui , 
en violant lâchement leur foi , l’amitié & 
l’hofpitalité , fe font rendus odieux & mépri- 
fables aux yeux des hommes & des dieux ; des 
dieux , arbitres de nos débats , dont l’alliftaiice 
fera triompher la caufe de la juftice & du 
courage , fur la fupériorité du nombre & des 
forces 

Qui.conjoin- La piété mâle de Xcnophon fe communiqua 
cheitifophus à l’ame de fes compagnons qui , fe difperfanc 
nien*ttl nom- dans les differcns quartiers du camp , ralTem- 
joLaement*' blèrent les principaux officiers de l’armée. Xé- 
(B ctef. nophon leur tint à tous un même difeours, 
les encourageant , par tous les motifs que la 
religion j la philofophie , leur propre expé- 
rience , ainfi que celle de l’iiiftoire de la Grèce , 
pouvüient lui fournir , à n’attendre de fuccès 
que de leur propre bravoure & de la faveur 
du ciel , & â méprifer toute offre d’accom- 

• f 

modement ( s’il leur en étoit faite ) de la parc 
des Barbares impies , dont les fauBès appa- 


• Xénoplion , p. 19;. 
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rences d’amitié J leur avoir été toujours plus 
fatales que la haine déclarée. L’approbation que 
le Spartiate Cheirifophus donna à ce difcours 
ajouta du poids & de l’autorité à l’éloquence 
perfuafive de l’Athénien , qui alors les ex- 
horta à nommer d’autres chefs à la place de 
ceux qu’ils avoient perdus ; à fe débarraffer 
de toute charge inutile qui pourroit retarder le 
progrès de leur marche , & à s’avancer avec 
toute la célérité poflible vers les. fources du 
Tigre & de l’Euphrate , en forme de bataillon 
quatre , renfermant dans le milieu le bagage 
& ceux qui l’accompagnoient, & préfentantde 
tout côté aux ennemis les atmes & la .valeur 
de leurs foldats. Ces réfolutions furent unar 
I nimement approuvées par le confeil, & les trou- 
pes alTemblées y, applaudirent & fe difpofèrent 
à les exécuter. “ Timafion , Xanticlès , Clca-- 
nor , Philyfias , fuccedèrent aux commandans 
tués en trahifon. Xénophon remplaça Proi- 
xénus j &: l’afcendant de la vertu des Spartiates 
Sc des Athéniens , maintenu par lui & Chei- 
rilbphus , fut tel , que les noms de leurs coL 


« Xénophon. , p. - • . . « 
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lègues ne fe rencontrent que rarement «km 
le récit ultérieur de leur retraite, 
les Gr«ci grande partie de la journée fut em*- 

reu”rmai*e'n^°y^® ^ prendre les mefures néceiraites pour 
fcUcavaieri^^® Voyage ÿ & l'après-midi , les troupes ayant 
^çtpçrfçs, |)aflré le Zabatus , continuèrent leur marche 
dans la difpofttion recommandée par Xéno- 
photi. Mais leur arrière-garde fut bientôt har- 
ralTée par les archers Sr la cavalerie des Perfes„ 
ne qui leur fut d'un liniftre préfage pour les 
fatigues auxquelles ils feroient continitelle- 
anent expofés , pendant dix huit jours de mar- 
che , dans les plaines de la Médie. llétoit dif*» 
Æcile de repouffer ces troupes légères j 5c im- 
■poffible de les attaquer fans être expofé à une 
perte conlidérable î parce qu’un détachement 
de füldars pefamment armés , ne pouvcwt les 
atteindre dans un court çfpaoe ^ni les pour- 
^ivre J fans être coupé par le refte de l’armée. 
Xénophon , avec plus de valeur que de prudencQj, 
«n dt le trifte effai ; il fut obligé de fe retirer 
-en combartant, & il ramena fes foldats dé» 
/ courages » abattus & couverts de bleffures 


• Ibid. , p. & faiv. 
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Cfct événement malheureux n’abattit ni m’iiur iJ»moateiii 

de la cavalerie 

milia point le commandant. 11 reconnui ingé-avcc icu» 

‘ _ . fommi^is , Se 

nuement fa faute , qui fit appercevoir aux arment let 

^ ^ . I ■ • Rhodicni J, 

Cirées qu ils n avoient ni cavalerie m troupes fiondei. 
armées à la légère. On pouvoir monter des 
cavaliers avec les chevaux de bag.ige que l’on 
avoir pris fur les ennemis j & les Rhodiens 
( habiles frondeurs) qui étoient en alTtz grand, 
nombre à l’armée , pouvoient remplir le fé- 
cond objet. Cet avis fut approuvé ; on leva* , 

bientôt une compagnie de cinquante chevaui? , 
les foldats fe difputant l’honneur de cefervice 
difiingué , 6c l’on tira des rangs deux cens 
Rhodiens , qui fe fournirent de frondes & de 
balles de plomb , qu’ils lançoient deux fois 
aufiï loin que les pierres employées par les 
Barbares. Les cavaliers portoient des bufiles 
& des corfelets : ils croient commandés par 
l'Athcnien Lycius <•. 

On reconnut bientôt rutilité de ces nou- 

en tonfcv|ueü- 

velles rellources , aufii-tôt que les ennemis 

‘ . lûtes. 

avec mille chevaux ôc quatre mille frondeurs 
& archers , vinrent renouveler la charge. Les 
nouvelles levées s’avancèrent avec impétuofité , 


‘ Xénap'non , p. 307. 
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étant sûres que leur attaque inégale feroit fou- 
tenue par les gens de bouclier & les troupes 
pefamment armées. Mais les Perfes n’ofanc 
les attendre, s’enfuirent en défordre; les Grecs 
les pourfuivireiit , prirent nombre de prifjn- 
niers , firent une fanglante boucherie, &: dé- 
chirèrent les cadavres des vaincus , à delfein 
d’épouvanter , par un fi affreux fpeâ-acle de 
vengeance , leurs lâches & perfides ennemis 
KoiiTeilesaif- Après cet avantage , l’armée continua à mar- 
om à combat- cher le long des bords du Tigre , & des limites 
occidentales de la Médie , rencontrant des vil- 
lages riches & peuplés, qui leur fourniffoienc 
des provifions , & admirant fur leur route , 
les murailles immenles , les pyramides , les 
villes fpacieufes mais défertes, qui atteftoien^ 
l’ancienne grandeur de ce florilfant royaume , 
avant que les Mèdes euffent été forcés de fe 
foumettre au gouvernement tyrannique de là 
Perfe. Les Barbares s’efforçoient encore de les 
troubler , mais avec peu de fuccès , à moins 
que ce ne fût au palfage de quelques ponts ou 
de quelques défilés étroits. Dans ces occafions , 
la forme quarrée qu’ils avoient confervéc juf- 


• Ibid , p, 30Î, 
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ques- là , leur parut doublement incommode * ÿ 
les foldats fe trouvoient obliges de reirerrer les' 
ailes , & de fe prefler dans un efpace de peu 
d’étendue, ce qui faifoit rompre les rangs & les 
jetoitdans la confiifion.Lorfqu’ils avoient palfé le 
pont ou le défilé , ils étoient de nouveau obligés 
de s’étendre à la hâte , pour déployer les ailes, 

& reprendre leurs rangs , ce qui occafionnoic 
un vuide dans le centre , & décourageoit beau- 
coup les foldars , expofés par ce moyen à l’at- 
taque fubife de l’ennemi. 

Pour obvier à ces deux inconvéniens , les smmontfe* 
Grecs féparèrent du corps de l’armée fix com-L miiuaiie. 
pagnies , de cent hommes chacune. Celles-ci 
furent fubdivifées en plus petits corps , decin*. 
quante & de vingt-cinq , chaque divifion de 
la compagnie , ainfi que le tout , commande, 
par fon propre officier. Quand il devenoir né- 
ceflaire de 'reflerrer les ailes pour palfer un 
défilé , ces' troupes reftoient en arrière , dé- 
chargeant ainfi l’armée d!une maffe fuperflue , 

& par- là lui donnant la facilité de s’avancer 
fans défordre en tenant fes rangs. Le pafiaga. 
traverfé , l’armée pouvoir de nouveau étendre 


« Xénophon , p. }io. 
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fes ailes, & reprendre la dirpoHcion précédente» 
fans craindre de mettre le centre en danger 
parce que le vuide qui s’étoit tait , fe trouvoit 
immédiatement rempli par des compagnies 
détachées *. ; 

lesGrecsap- Avec cette précaution les Grecs arrivèrent 

yrochent ‘lu , - , , i 

pays des Car- heureulcment dans les montagnes des Car- 

^uchcçns* SI, ' ! 1 * J 

ducheens , ou la cavalerie des ennemis ne pou* 
voit plus les incommoder. Mais ils y trouvèrent 
des dangers beaucoup plus redoutables que 
ceux qu’ils avoient furmontés jufqni’alors. Le 
Tigre , fur leur gauche , étoit fi rapide & Ci 
profond , que le patLage en paroiflbit abfolumau 


« le fais entr^sians des détails fur cene matière, parce 
c]ae les paroles de Xéuophon font mal interprétées pas 
de célèbres écrivains mitiuircs. Le ma)ot Mauvilion , 
habile ingénieur & favant littérateur , propofe une 
tranfpolition des paroles de Xénophon , ahn que les 
plus grandes ouvertures foient remplies par les plus 
grandes divilîons. Il obferve avec juftefle qu'aucun tra- 
duAeur ni commentateur n'a pris garde à la difficulté 
qui (c préfenK naturelletocnc en lilânt ce palTage , qui 
Béttomoios , j'erpcTe , eft alTez clair dans le texte. Voye» 
l'eA'ai fur l'influence de la poudre à canon , &c. Ouvrage 
qu'aucun militaire , à mon avis , ne peut lire laus ctt 
étec un grand avantage. 
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itnpraricable j devant eux s’ékvoient des mon* 
tagiies hffuces & escarpées , qui ombrageoient 
ie fleuve ; ^Iles écoient 'habitées par «ne nation 
guerrière , dont la hère indépendance avoit 
tottjoots'ééfiéieshfoftilités * de laPerfe, cotnme 
leurs fuccelTeurs , les Cordes modernes , bra- 
vent les fttmes des Tares , dont ils ne font 
{ojets que de nom Tandis que les Grecs ingénîMife 

• I . J- t • .-1 • \ 1 invemiond’uo 

balancent sur Je parti q« ils avoient a pren- Rhoilicn peut 
dre , un Rbodien entreprit de les délivrer de ^ 

leur perplexité , moyennant un talent de ré- 
compenfe. Outre <ela , continua-t-il , il me 
faut deux mille outres qtie l'on peut fe pto- 
furer en écorchant des mouton , des boeufk 
^ des boucs , dont nous avons une fi grande 
Abondance autour de nous. Les outres une lois 
•enflées , on les attachera enfemble avec les 
fangles des chevaux de bagage , puis on les 
■couvrira avec des fafeines 5c enfuite avec de 
la terre. Je me fervirai de larges pierres en ' 

guife d’ancres j chaque outre portera deux hom- 
mes , que les fafeines & la terre empêcheront 
de glifler J 5t que la rapidité du courant , jointU 


* Xénoph. , p, } I J. 

* Rauvrolfs TtaveU, 
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au peu de mouvement qu’ils' fe donneront ; 
entraînera de l’autre côté de la rivière. 

Souffrances Cette ingénieufe invention fut très-approuvée 
feVmomlgnes point cxécutéc , patce que les Grecs 

î‘ppri‘'ent de quelques prifonniers qu’en tra- 
^ verfant le pays des Carduchéens , ils arrive- 
roient bientôt dans la fertile Arménie. Ils péné- 
/•. • Itèrent donc dans ces montagnes fans crainte , 
’ & fans s’inquiéter des récits qu’on leur fai- 

• foit que fous le règne précédent , une armée 
de cent vingt mille Perfes avoit été taillée en 
pièces par ces fers Barbares , donc les mœurs 
itoient ' plus rudes & plus fauvages que les 
monts qu’ils habitoient. A l’approche des Grecs, 
les Carduchéens fe retirèrent dans leurs for- 
terefles , lailTant les villages de la plaine à la 
merci des foldats. Les troupes ne fe permi- 
rent aucune déprédation ; mais leur conduite 
généreufe , de même que leurs offres de paix» 
furent regardées avec mépris par des hommes 
qui étoient les ennemis des Grecs , des Perfes 
ôc du genre humain. Ils inquiétèrent la mar- 
che de l’armée ; & quoiqu’ils ne fuffent pas 
préparés pour une attaque , ils fe fervirent avec 


■ Xénophon , p. 314. 
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on fuccès funefte de leurs arcs , longs de trois 
coudées , qu’ils bandoienc en preflànc la partie 
inferieure avec leur pied gauche. Les flèches 
croient prefque aufli longues que les arcs , & 
leurs pointes irréfiftibles perçoient les boucliers 
& les corfelets les plus forts. Le$ Grecs em* 
ployèrent leur fcience dans la taâique & 
leur valeur à éluder ou à repoufler l’aflauc 
de ces dangereux ennemis , qui leur firent 
fouffrir plus de maux en fept jours de tems , 
qu’ils n’en avoient effuyés dans plufieurs femai- 
nes , des plus braves troupes d’Artaxerces 
A la fin , ils arrivèrent à la rivière Cenrrires , 
large de deux cens pieds , qui forme les li- 
mites méridionales de l’Arménie , ayant de 
juftes raifons de fe réjouir d’avoir échappé aux ' 
armes des Carduchéens , dont les defcendans , 
les Parthes * , avec les mêmes armes & la 
même adrelTe , fe rendirent formidables i ■ ' 
Rome , lorfque Rome étoit formidable à l’u- 
nivers entier 

Le mois de janvier fut employé à traverfer lUtravarfcM 

l’Aiménie. 


* Xénophon , p. 

* Strabon . I. xvi. p. J15. 

* Plut, in Ciaflb & Marc, Anron, 
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les fertiles plaines de rAcméme ** , (ÿii font 
agréablement diverfiûées pax descollines d’une , 
pence doace. Tériba^e écoît gouvetxieur dt 
cette province pour le Roi du Perle \ il coa» 

. vint avec les généraux que s’ils, oe caounet- 
toiertc aucune hoftilité ^ il ne s’oppoferoit poioc 
à leur marche , mais qu’il leur fouraicoit des 
provilîons en abondance. Cette crève ayant été 
violée , les Grecs euienc recours aatx armes j 
ils pourfuivirent Téribaze , adaillireut mi-' 
rent fon camp au pillage Le lendemain ils 
furent expbfés à un plus grand péril , dont ni 
leur valeur , ni leur habileté ne pouvoieiit 
les garantir. Il tomba une d gtande quantité 
de neige pendant la nuit y que les foldats Sc 
/ leurs armes en furent entièrement couverts^ 

A corps écoienc engourdis 8c dedechés. pat 

froid exceflifJe froid pcrçaDt d’un vent du nord. Pludeuts 

de cette con- ’ ' 

trie. elclaves & des cirevaux de bagage y périrent 
avec trente foldats. Xénophon eut de la peine 


• Let Grecs y trouvèrent t» tvi rri'utt , «»w 

tffi w/aite, ilfut , viTtt, 4i>8rir«a«ei<r tvaftis , am^tS'xty 
êrxftx ^xfTcik*» , de quoi facisfaire leurs befoins 5c 
même leur luxe, des vUHmcs, du bled', des vins ex- 
quis , des railins fèchés , Se loutca ioitcs da légunKS. 
i Xénoph. , p.. J a». 
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i leur perfuader de fe mettre en marche , ce 
V qui étoit l’imique remède à leur détrelTe j • 

& comme la rigueur du rems continua pen- 
dant le refte de leur fcjour en Arménie , plu- 
fieurs foldars perdirent la vue pat Téclat de la . 
neige ; d’autres , quelques extrémités de leur 
corps par l’intenfité du froid. 

De l’Arménie ils s’avancèrent dans la con Comîmient 

/ I I / 1 r I !■ 

très des T racncens , qui , alarmes de 1 appro p»t ie« certei 

dciTtac JiccjM. 

che d’un ennemi inconnu , avoient abandonné 
les vallées , & cherché leur refuge dans les 
monragnes , avec leurs femmes , leurs enfans 
& leurs troupeaux. Ils y avoient aufli conduit 
toutes leurs provillons ; de forte que les Grecs 
fe virent obligés de les attaquer dans leurs 
tetranchemens , fans quoi l’armée auroit péri 
par la famine. Les Barbares fe défendirent 
courageufement , en faifant rouler le long des 
précipices une ptodigieufe quantité de pierres. 

'Mais cetce artillerie fut bientôt épuiféej les 
Grecs fe rendirent maîtres dés hauteurs , & 
furent la caufe Sc les témoins d’un défefpoic 


« Xénophon , p. 3 Zp & fuir. 
IbM.p. 5)8. . 
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horrible. Les femmes jettcrent d’abord leufS 
enfans le long des rochers , & s’y précipi- 
, tèrenc enfuite elles - mêmes. Les hommes 
imitèrent cet exemple j de forte que les aflail* 
lants firent peu de prifonniers , mais prirent 
une grande quantité de troupeaux de route 
efpèce. 

Vatiirti fiet L’armée pourfuivit de-là fa route , avec une 

&L ju.lacicux . ‘ 1- • X I 

des chïiy- promptitude excraordm.'iire , a travers la con- 
trée froide & montueufe des Cbalybéens , par- 
courant , dans dix fept jours , un efpace d’en- 
viron cent cinquante milles. Les Chalybéens 
croient la nation la plus féroce de tous ces 
cantons Ils portoient pour leur défenfe des 
corfelets de toile , des cuifiàrts & des cafques j 
ils attachoient un petit coutelas à leur cein- 
ture J & faifoieni leur attaque ,avec des pi- 
ques de quinze coudées de longueur. Loin de 
marquer la moindre frayeur ou l’envie de fuir , 
ils chantoient , danfoient & fe réjouiffbienc 
à l’approche d’un ennemi. Ils défendirent cou- 
rageufement leurs villages , n’évitant pas même 
le combat avec les Grecs , qui , pendant leur 
maiche dans ce pays fâuvage & guerrier , dont 
ils ne purent tirer aucune provifion , furent 

obligés 


Digilized b> 


DE l’àncîennê Grèce 115 ; 

obligés de fubfifter entièrement du bétail 
ccdemment pris fur les Trochécns *. 

L’Harpafus » rivière large de deux cens lei Greci 
pieds , féparoic les territoires des Chaly- monc ^Thé- 
béens & des Scythiniens. Les Grecs trouvèrent voyeliü’aiBie. 
peu de réfiftance dans cette nouvelle contrée 
où ils firent une marche de treize jours , qui 
les amena au pied du Théchès j haute mon- 
tagne que les habitans des régions voifines 
ont en vénération particulière. L’avant-garde 
n’eut pas plutôt gagné le fommet de ce Mont 
facré , que le refte des troupes fut alarmé par 
des cris aigus qui redoubloient avec une nou- 
velle violence. Un péril inattendu , un ennemi 
prêt à les alîàillir , fe préfentoient à leur ima- 
gination. Les foldats de l’arrière-garde accou- 
rurent au fecours de leurs compagnons j mais 
étant arrivés à la portée de la voix , ils furent 
agréablement furpris d’entendre répéter mille 
fois : la mer ! la mer ! Cette vue fi long- 
lems defirée , les remplit des tranfports d’ime 
joie tumultueufe , leur rappela le fouvenir de 
leurs patens , de leurs amis , de leur patrie • 

& de tout ce qu’ils avoient de plus cher *' 


a Xénopb. , p. 3 ) 8 . 
t Ibid., p. 3)9. 
Tome 
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Les foldats , les larmes aux yeux , s’embraf- 
foieut les uns les autres , fautoienr au col de 
leurs commandans ; &c bientôt , comme par 
une impulfion fecrète j par un mouvement 
général & inexplicable , ils élevèrent un mon- 
ticule de pierres , qu’ils couvrirent des armes 
des barbares , comme un trophée de leur 
marche mémorable au milieu de tant de na- 
tions ennemies. 

iistraTerfent perfpeûive du Pont-Euxin j dans le loin- 

le pays des oublier qu’ils n’avoient pas en- 

cote atteint le terme de leurs travaux. Il ne leur 
reftoit à franchir , à la vérité , qu’un efpace 
d’environ foixante milles ; mais cet efpace étoit 
rempli de forêts épailTes habitées par les Macro- 
niens , Si de précipices qui régnent le long 
des montagnes Colchidiènes. Une circonftance 
lieureufe les mit en état de furmonter fans 
difficultés le premier de ces obftacles. Parmi 
les gens de bouclier , fe trouvoit un homme 
qui entendoit le langage des Baibares. Il avoir 
été amené dans fa jcunefTe à Athènes , où il 
avoir fervi comme efclave. A la vue des Ma' 
croniens , il reconnut fes compatriotes, li long- 
tems oubliés ; Sc , leur ayant parlé dans des 
termes d’amitié & de fraternité , il les engagea 
à faire & à recevoir des prcfens , 5c à entrer 
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en alliance avec les Grecs “ , qu’ils fournirent 
abondamment de provifions , Sc qu’ils coa- { 

duifirent en trois jours fut les frontières occi- ! 

dentales de la Colchide , après avoir abattu le? 1 

arbres qui interrompoient leur marche. ] 

Cette contrée , fi fameufe dans les fables Ent„nt ea t 

de l’antiquité ^ , croit habitée par une ancienne ' ; 

colonie d’Egyptiens , ^ui confervèrent long- i 

rems , fans aucun mélange , non- feulement 
leur langue originale , mais auflî leurs mœurs 
fiiigulières , Sc les coutumes religieufes plus 
fingulières encore de leur patrie Quoique 
diftingués à d’autres égards des nations voi- 
fines , qu’ils dcrclloient , & dont ils étoient , 

également déteftés , ils s’accordoient avec elles 
dans leur jaloufie contre les Grecs , dont les flo- 
rilïantes colonies le long des rives méridionales 
du Pont-Euxin , menaçoient la sûreté de leurs 
pofTeflîons. Ils s’alTemblèrent de toutes parts , fe 
faifirent des hauteurs , ôc fe préparèrent à dif- 
puter le pafiage avec opiniâtreté. Leur nombre, 
leur difcipline , leurs armes , mais plus encore 


« Xéiioph. , p. 3 40. 
i Voyez vol. i,, p. 48. S: fuiv. 
f Hérodot, ,1. 1 1. , cli. 104. 
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leur firuacion , les rendoient formidables. Si 
les Grecs euflent avancé en phalange , ou en 
ligne pleine , leurs rangs auroient été rompus 
par les inégalités du terrein , le centre mis en 
défordre , & le nombre fupérieur des ennemis 
auroit dépafle chaque aile On pouvoir remé- 
dier en partie à ces inconvéniens , en divifant 
la ligne de telle forte qu’elle pût monter aifé- 
ment de fuite, & attendre le refte des troupes, 
qui ne fuivoit que lentement & avec difficulté 
à travers ces montagnes efcarpées ôc inacceffi- 
bles ; Sc d’ailleurs , en étendant ainG la pha - 
lange en longueur , & en laiflant peu d’hom. 
mes en file , leur front auroit pu devenir égal 
à celui des Colchidiens. Mais la première de 
ces opérations auroit expofé trop long-tems 
l’armée aux traits ôc aux javelots des Barbares j 
ôc , par la fécondé , la ligne auroit été telle- 
ment affoiblie , qu’on auroit pu aifément la 
pénétrer. Dans ces incertitudes , Xénophon pro- 
pofa ( & fa propofition fut auffi-tôt approuvée 
par fes collègues ) de divifer les foldats pefam- 
ment armés en compagnies de cent hommes , 
ôc de placer chaque divifion en colonne féparée. 


< Idem. , p. J4I. 
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Les interva'les vuides encre les colonnes , don- 
noient ainfi la facilité aux troupes légères de 
s’étendre de droite & de gauche au-delà des 
lignes de l’ennemi ; chaque compagnie ou di- 
vifion pouvoir choifir l’endroit le plus aifé pour 
gagner la montagne j les plus courageux pou- 
voient être conduits les premiers à la charge > 

& il n’étoit pas à prcfumer que la profondeur 
des colonnes ** pût être pénétrée. D’autre part , 
l’ennemi ne pouvoir s’engager dans les inter- 
valles , fans être auflî-tôt enfermé par les divi- 
sons des deux côtés \ ces difpofitions étoient 
combinées de manière à pouvoir fe fecourir , 
s’encourager & fe foutenir mutuellement. 

Cette difpofition judicieufe fut fuivie du cifaite de> 
fuccès qu’on en avoir attendu. Les foldats^°*‘^*'“*““*' 


* Le tfittt , cH; , au fenument à’Arrian , un 

•orps de troupes dont les files font plus longues que les 
rangs, c'e(f-à-dire , où il y a moins de foldats dans le 
front que dans la ptofondenr. Le , fans épithète'* 

veut dite le contraire. Mais le cçitx eû une 

année , comme le dit le meme auteur , irai tm atpaft 
iroiftiirai , c’cft-à-dite , ayant plus d'hommes dans la 
profondeur que dans le front , & employant pour quel- 
que raifon extraordinaire ce qui efi naturellement la 
ligne de marche fclou l'ordre de bataille. 

P iij 
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pcfammenc armés formèrent quatre-vingt com^ 
pagnies ^ les archers ainfi que les gens de bou- 
clier , divifés en trois corps , chacun d’environ 
fix cens hommes J flanquèrent l’armée de droite 
& de gauche. Leur troifième divifion , confif- 
tant principalement en Arcadiens , occupoit 
une place diftinguée au centre. Ainfi difpofées 
pour la bataille , les ailes de l’armée Grecque , 
ôc particulièrement les troupes légères , qui 
étoient les plus capables d’expédition , s’avan- 
cèrent brufqusment à l’attaque. L’ennemi, qui 
les vit approcher j & qui s’apperçut que des 
deux côtés elles s’étendoient au-delà de leurs 
lignes , fila à droite & à gauche j pour être 
en état de les recevoir j par ce mouvement il 
laifla un vuide dans fon centre , vers lequel 
les Arcadiens , foutenus par les colonnes voi- 
fines , s’avancèrent avec rapidité, & aufli-tôc 
gagnèrent la hauteur. De cette manière ils 
pouvoient combattre les Barbares , qui , pen- 
fant avoir tout perdu en perdant l’avantage 
du terrein , n’offrirent plus aucune réfiftance, 
mais s’enfuirent en défordre , laiflant les Grecs 
maîtres du champ de bataille , ainfi que des 
nombreux villages fitués aux environ ", & à 


4 Xénoph. , p. 34Z, 
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deux journées de marche du Ponc-Euxin , fans 
aucun autre ennemi qui pût s’oppofer à leur 
pafTa^e. 

Le rivage méridional du Pont-Euxin , qui Defcription 
préftnre aujourd'hui le tableau de la mollcfTeri^ionat ju 
ôc de l’indolence , défiguré par la tyrannie ^ 
étoit peuplé anciennement par plulieiirs tribus 
barbares mais vaillantes , entièrement indépen- 
dantes l’une de l’autre , & reconnoillant à 
peine l’autorité du Roi de Perfe. Cette partie 
qui s’étend à l’eft & vers le pied de Caucafe, 

& qui forma enfuite le royaume de Pont , 
croit habitée par lesColchidiens, les Drilliens , 
les Myfonéciens &c les Tybaréniens y les 
terres du milieu étoient pofTédées par les Pa- 
phlagoniens , qui fe glorifioient de la force 
irréfiftible de leur nomb^fe cavalerie j & les 
parties occidentales , comprenant un efpace de 
deux cens müles , entre Héraclée & le Bof- 
phore de Thrace , étoient occupées par les faii- 
vages Bithyniens , colonie Thrace , qui excel- 
loit dans l’art de la guerre , fe qui la faifoit 
comme leurs ancêtres d’Europe , avec une fé- 
rocité inhumaine **. 


« Voy. Denis Pciiégctcs , & le Périple d’Arrian. 

P ir 
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Colonie milieu de tant de nations ennemies s’é- 

synop^ ^ ^6 grands intervalles plufieurs villes 

Grecques, qui contraftoient avec la barbare igno- 
rance de leurs voilîns , par leur civilifation 5c 
par les fciences. Synope , la mère 5c lareine 
de ces villes , croit avantageufement lituée 
dans un Ifthm étroit qui joignoit Ion terri- 
toire , confiftant en une petite péninfule très- 
fertile <* , à la province de Paphlagonie. La 
fondation de Synope remontoir à la plus haute 
antiquité j 5c étoit attribuée à Antolicus , l’un 
des Argonautes La ville s’étoir enfuite accrue 
par un puilTant renfort de Miléfiens. Elle avoit 
des havres commodes fur chaque côté de 
riftme. La péninfule étoit environnée de ro- 
ches pointues, qui en rendoient l’accès impra- 
ticable à l’ennemi 

pier^Vondcnt Tant d’avantages ^Icipliés augmentèrent la 
ie noitvdlies pQp^lJ^JjQn puilfance des Synopiens. Ils 

colonies lue I t ^ ^ 

cccce cote. 


« Tournefort , v. iij. , p. 40 , dit qu’clîc a environ 
lïx milles de circonférence. 

i Voyez rhiftoirc de l'expédicion des Argonautes • 
vol. j. , p. 48. & fuiv. Strabon, qui nous donne cette 
information , dit de plus , que LucuUas , lorfqu'il prit 
la ville , emporta la flatuc d’AntoIicus. 

* Tonruefort , voyage au Levant. 
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répandirent des colonies à l’Orient Sc à l’Oc- 
cident. Il n’eft pas improbable qu’ils ayent fondé 
Heraclée “ , fur Içs confins de la Bichynie y 
& il eft certain qu’ils bâtirent Cotyora , dans 
le territoire desTybaréniens , Cérafe dans celui 
des Myfonéciens , & Trapèze dans celui des 
Drilliens. 

Trapèze ou Tr l iz mde fut la première ville 
amie que les Grecs rencontrèrent, après 
employé plus d’une année à une marche & Colonî^ 
dans une guerre prefque continuelles. Les nom- 
breux habitans de ce florilTant port de mer , 
qui eft maintenant réduit à un havre entiè- 
rement abandonné , nommé Platana ^ , les 


« Strab. , 1 . 3cij. , p. 541 , appelle Heraclée une co- 
lonie de Müélîcns , par lefc|uels‘ on peut entendre les 
Synopiens , qui étoient eux-mêmes une colonie de ce 
peuple. Cependant, Xénophon appelle Heraclée une cor 
lon’e de Mégaréens. Xénoph. Anabas. — p. 358. 

* Tournefort , 1 . xvij. Cette place , néanmoins , eft 
encore grande mais dépeuplée , contenant plus de bois 
& de jardins qiie de maifons , qui ne font que d'un 
étage. La ville retient la forme 3 ’un quarré cblong , 
les murs modernes étant élevés fut les ruines des anciens^ 
de la forme dcfquels eft dérivé le nom de Trapèze , 
du mot Grec fignifian: tue table. Tournefort. Ibid, 
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reçurent à bras ouverts , prévinrent géncreu- 
iement leurs befoins , & les traitèrent avec 
cette hofpitaliié affable de concitoyens , qui 
plaignoient leurs fouffrances & admiroient 
leur courage. Les Grecs , de leur côté , firent 
connoître fincèrement combien ils étoient pé- 
nétrés de la différence de leur firuarion aâuelle , 
en comparaifon des maux auxquels ils avoient 
échappé. Dans la ferveur religieufe de leur re- 
connoiffance , ils fatisfirent aux vœux & aux 
facrifices folemnels qu’ils avoient promis à Ju- 
piter le libérateur , & aux autres Dieux & héros 
dont la proteélion les avoir fauvé de tant de 
dangers. Ils célébrèrent enfuite ,avec beaucoup 
de pompe & de réjouiffance , des jeux & des 
exercices gymnaftiques : paffe-tems également 
agréable pour eux , pour les citoyens de Tré- 
bizonde , & pour les divinités qu’ils adoroient 
mutuellement. Lorfque ces devoirs effentiels 
( car les Grecs les regardoient ainfi ) eurent 
été remplis, à la fatisfaélion générale, les foldats, 
qui nevouloient point être à charge à leurs amis 
de Trébizonde , fongèrent à pourvoir à leur 
fubfiftance & à celle de leur nombreufe fuite. 
Ils ravagèrent pendant plufieurs jours les villes 
frontières des Colchidiens , des Drilliens , & 
tandis qu’ils harraffoient cruellement leurs 
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ennemis , ils refpeftoient foigneufement les 
alliés de Trébizonde. Leurs dévaftarions répé- 
tées ruinèrent à la fin les villages d’alentour : 

O * 

de forte que les détnchemens de fourrageurs 
ne pouvoient plus partir & revenir d^ns le 
mçme jour , ni s’engager dans l’intérieur des 
terres , fans être expofés aux attaques noéturnes 
des Barbares. Ces circonltances leur ôtèrent 
l’efpoir d’un plus long féjour dans Trcbifonde ; 
c’efl: pourquoi ils convoquèrent une afiemblée 
pour fixer le jour de leur départ , & pour régler 
le plan de leur route prochaine 

Dans cette importante délibération , les fol- chcrîft.{)h» 
dats embraslerent généralement l’opinion d’An- fu™ 
tiléon de Tliurie , qui leur dit , que pour lui 
il étoit las de plier fon bagage, de marcher ,(,,‘'5^^ * 
de courir, de monter la garde , & <ïe 
battre , &" qu’il fouhaitoit maintenant , après 
tant de travaux , d’achever fes voyages com- 
me Ulyfie , c’eft-à-dire, d’ctre ^tranfportc 
endormi dans la Grèce *. Pour exécuter 


« Xénoph. , p. 34Î. 8c fuiv. 
t Ccft ainfi qu’Ulyflc futtranfportc par les Pfcxaticns» 
qui le placèrénc endormi fur le rivage d’Itaque. 

0( lui'oiT t» >ni »Y»Tit 

Kttrhnn ut , Sic, OdyiT. ziij. 13'), 
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certe réfolution , Cheirifophus s’embarqua fur 
rHellefpont , efpérant obtenir des vailFeaux 
d’Ânaxibius , qui commandoic la flotte Lacé- 
dcmoniène dans cette mer. Mais en cas de 
refus , les foldats réfolurent de demander aux 
habitans de Trébizonde, quelques vaiffeaux 
de guerre avec lefquels ils prétendoient fe met- 
tre en mer , de s’emparer de tous les vaifleaux 
marchands qu’ils pourroient rencontrer fur le 
Pont-Euxin , afin de les faire fervir detranf- 
ports 

Pendant ce Pluficuts femaines s’écoulèrent fans avoir 
ftennei.t les aucune nouvelle de Chemlophus, ni promettre 
thami***du^''^ucun erpoir de fecours de l’amiral de Sparte. 

rom 'Luxin. 


Les belles deferiptions que ce pocte , dans ce meme 
livre, donne du repos , après un travail immodéré, oc- 
cupoicDt l’imagination d'Antiléon : 

Kci TM ux>tç f7n 9>itpufei n 

£3/<c«f. V. 8o. 

Et encore. « Le vailTeau fendit les ondes avec une ra- 
pidité que ne pouvoit égaler le vol le plus impétueux 
de l’aiglc portant un homme. >• 

*Or wfti fili finXtt ar«XA«e zuti' «Ayite «> iuitcl tuuêt 
Tl ■artXifJtMt , «Xiycoce irufetti 

yuTftftts , XiX*c/«i>«r irt isrisctsHK. 

* Xénoph. , p. J4J. 
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Cependant ceux qui s’écoienc embarqués , in- 
feftoienr en pirates le Ponr-Euxin. Le Lacé- 
démonien Dexippe , avec un degré de perfidie > 

' digne de la réfolution qu’il avoir prife , trahit 
fes compagnons , & s’enfuit avec la galère qu’il 
commandoit Mais l’Athénien Polycrates > 
fe conduifit avec une ardeur & une fidélité que 
les voleurs meme font paroître quelquefois - 
dans leurs adions particulières ; & fon heu- 
reufe diligence eut bientôt aflemblé un nom- 
bre de vailTeaux capables de tranfporter à Cé- 
rafe les vieillards , les infirmes , les femmes 
& le bagage , tandis que la portion de l’ar- 
mée , confiftant en foldats au-defious de qua- 
rante ans , arriva dans la même ville en trois 
jours de marche 

La colonie de Cérafe ou Cérazonte , Ce qui fe 
croit dans une fituation délicieufe fur les bords^^t'l^J’^Xui* 
de la mer , parmi des coteaux d’un accès fa.''"®”^’'" 
cile , couverts dans tous les fiècles ‘ , de bois 
entiers de cerifiers , d’où probablement la 


a Idem. , Ibid. ' 
t Idem., p. J 49. 
c Tournefett. 
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place tiroit fon nom Ce fut de-là que le vc»-* 
luptueux Luculliis , l’an fix cens quatre-vingt de 
Rome, tranfporta le premier dans fon pays 
ce fruit que les anciens naturaliftes croyoient 
à peine capable de croître fur le fol de l’Italie , 
maisqiii embellit aujourd’hui les réglons les plus 
froides & les plus occidentales de l’Angleterre, 
«ncme. Les Grecs féjournèrent dix joursàCérafe, 
difpofant de leur butin , pourvoyant à leurs be- 
foins , & faifaiit la recrue de l’armée , qui fe mon- 
toit encore à huit mille fix censhommes, le relie 
ayant péri par les fatigues , la guerre , le froid 
& les maladies 

tlstTiTerfent Aptcs cc délai nécclTaire , les moins robuftes 
i” ' rembarquèrent , tandis que la jeunellô 

ncacus. vigoureufe pourfuivit fa route à travers le pays 
errchanté des Mofynéciens , tribu barbare & 
pullTante , qui tiroit fa dénomination des mai- 
fons , ou plutôt des tours de bois qu’elle ha- 

I 

« Ktjsrar , Cerafus , Ccrife. Par une femb!ai)Ie raifou 
fedmor , dans le défcrt , étoit appelé Palmyre , à 
Palmis , le Palmier. Tournefort rapporte que l’opinion 
de- S. Jerome étoit que la place avoir donné le nom 
au fruit. La différence n’/cft pas importante. 

* Xéiicpf. , p, 509. 
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bitoit “ , & qui , foit à delTein ou par hafard 
fe trouvoient difperfées parmi les collines ôc 
les vallées , de telle manière qu’à la diftance 
de huit milles , les villages pouvoient s’entendre 
Sc fe donner mutuellement l’alarme L’armée châ^« 

biens, 

s’avança enfuite dans l’étroit & fombre diftriét 
des Chalybiens , qui fe procuroient leur fub- 
fiftance en travaillant le fer , ôc dont la vie 
pénible, les montagnes efcarpées & les mœurs 
fauvages ‘ , dévoient former un contraire frap- 
pant avec les plaines riantes, la vie paftorale*^ , & 
le caraétècehofpitalier de leurs voifins , lesTy- Et HeiXybi. 
béréniens , qui traitèrent les Grecs avec toute 
forte de bienveillance & d’amitié , & les con- 
duifirent , avec une attention prévenante , à 
la ville de Cotyora. 

On pourroit croire que les Grecs ayant nircuffiom 
atteint les polTelTions de leurs amis & de leurs jp”/, 
parens , auroient été difpofés à jouir paifible-[ÿo“‘’*"‘‘'®* 
ment des fruits de leurs travaux ôc de leurs 
périls palTés. S’ils avoient craint de s’expofer 


* & élKItl. 

* Xénoph. , p. 5JI. 

* Idem. , p. 3; 4. 

J Denis Petiégètes la qualifie de l’épithète , 

bondant eu bicbis. 
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aux nouvelles hoftilités des hahitans guerriers 
de la Paphlagonie & de la Bithynie , ils au- 
roient pu attendre l’arrivée des vaiffeaux de 
Synope & d’Héraclée , ou ceux de l’amiral de 
Sparte , qui les aurolt retenus à fon propre 
fcrvice , ou tranfportcs dans la Cherfonèfe. 
Mais il eft plus facile aux hommes de re- 
poulTer les alTauts d’une violence extérieu- 
re, que d’éluder les effets de leurs propres 
pallions. Les Grecs fe précipitoienc dans un ' 
danger réel , à mefure qu’ils atteignoierit une 
fécurité apparente. Dans le long cours d’une 
marche lahorieufe , la terreur d’un ennemi 
inconnu les tenant en haleine , confervoit leur 
difcipline &c leur union. La vue d’une colonie 
Grecque dérruifit entièrement l’une & l’autre. 
Ceux qui , dans les régions éloignées de 
l’Orient , fe regardoient tous comme frères , 
& n’avoient qu’une même volonté , éprouvè- 
rent de nouveau les funeftes influences desdif- 
tintlions nationales. L’armée fat divifée par 
des intérêts féparés comme par des attache- 
mens de partialité. Ceux qui avoientacquis 
des richeflès , defîroient retourner dans leur 
patrie pour en jouir. D’autres qui n’avoienc 
aucun bien , vouloient continuer de piller 
amis ou ennemis , Grecs & Barbares. Les 

/ chefs 
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thefs méprifoient Si trompoienc les troupes ^ 

^es troupes fe plaignoienc de leurs cotnman- 
dans & les infulcoient. Tous fe foupçonnoienc 
& s’accufoient de crimes imaginaires , donc 
petfonne n’étoit coupable. 

Xénoplion , qui , avec une adrelTe mer- ctan^etrm 
vellleufe , fe juflifie de tout reproche “ qui ren?u«vai'ne“ 
pourroic attaquer fon efprit ou fon cttur 
ne combat point une imputation à laquelle 
fut expoïé , en faifant connoître ( peut-être ' 
mal-à-piopôs ) les vues étendues Sc toujours 
juftes d’un philofophe. Lorfqu’il promenoic ' 
fes regards, le long des côtes méridionales du 
t>ont-Euxm , couvertes anciennement , comme 

elles le font encore aujourd’hui , de hautes & 
majeftueufcs ForêtS , admirablement propres 
a la conUruétion des vailTeaux j lorfqu’il con- 
lidcroit la commodité des havres , & lès prd- 
-duéUonsdu terncolre voifin , qui ccnfiftoieni 
en lin , en fer , 8c autres chofes néceflaires 
pour créer une puilTance navale , il eut l’am- 
bition de former un nouvel écablilTement, que le 
nombre, la valeur 8c l’aftivité de fes compagnons, 
ûutoient bientôt rendue la plus florilfante de 


i Xénophon , p. 5 ( j. 
Terne 
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toures les colonies Grecques du Pont-Eiixîn ; 
Sc peut- erre de toute l’Afie. Mais ce noble 
defTein , qui feroit devenu fi utile & fi hono- 
rable pour l’année , fut fenverfé par la balfe 
jaloufie de fes ennemis. On reprocha à Xc- 
nophon de former des projets également ro- 
manefques & dangereux', & on l’accufa de ne 
vouloir retenir les foldats qu’afin de prolonger 
plus long- teins fon empire fur eux , & d’aug- 
menter fa réputation & fa fortune aux dépens 
du falut public 

soofftaDce* L’efprit vain & féditieux des troupes rendit 
leu Pm«chc"à routes leuts mefures foibles & incertaines. La 
terreur qu’elles infpiroient , & leurs befoins , 
*'“*■ auxquels il falloir pourvoir , en firent des hôtes 
très-incommodes à Cotyora, à Synope & à 
Héraclée, où elles féjournèrent plufieurs mois, 
fous prétexte d’attendre les vaifleaux de tranf- 
port , mais pillant dans ces intervalles les con- 
trées voifines , mettant les villes à contribu- 
tion , & les menaçant d’exaéfions qui excé- 
doient leurs facultés. Les habitans d’Hé raclée , 
affeéfant d’avoir égard à ces demandes dérai- 
fonnables , retirèrent leurs effets des villages , 


• Xcnuph»» , p. & fuiv. 
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fermèrent les portes tle leur ville , & placé-» 
lent des troupes fur les murailles. Cheirifo- 
phus étoit de retour alors avec des vaiiïeaux 
qu’il avoir obtenus de l’amiral Lacédémonien, 
jnais qui n’étoient pas en alTez grande quantité 
pour ttanfporter une armée fi nombreufe. Les i 

foldats fe voyant fruftrés de leurs efpérances, & 
mécontens , d’ailleurs , de tous leurs chefs , 

Cnrreprirenr témérairement, en corps féparés, 
le palHige dangereux de la Bithynie , contrée , . ’ • 

qui comprend deux cens milles entre Héraclée 
& Byzance , & entièrement habitée ou plutôt . 

infeftée pat les Thyniens , ttiBu Thrace , la 
plus cruelle & la plus féroce de la race hu- 
maine. Cette expédition leur coûta plus de 
mille hommes j & il leur en eût coûte da- 
vantage , fi la généreufe aâ:ivité de Xcnophon 
n’eût conduit à propos fa propre divifion au 
fecours de ceux qui avoient déferré foil éten- 
dard. Bientôt après CheirifophuS mourut. L’u- 
nique commandement fut dévolu à Xéno-*^^ cheinfo- 

1 phusionc coiH 

phon , non par la biigue , mais par la fou-‘*‘'*“^®'“"'* 

c ■ ' r _ " r ce pat Xeaoa 

miflîort volontaire des troupes à fon génie fu- P^on. 
périeur. Il leur apprit à la fin à vaincre la 
férocité des Thyniens; & après avoir fait plu. 

Ceurs efciaves & un butin très - utile , il l«s 
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• conduifit à Chryfopolis « , qui eft maintenant 
connue fous le nom de Scutari , & regardce 
. comme le fauxbourg de Conftaminople en Afie. 
u.f.ftions Le voifinage d’une colonie Grecque fem- 
bloit contagieux pour les troupes. A Bizance , 
dByxance- leur efprit fédicieux rentra en fermentation. 

Cléandre , gouverneur de cette ville , qui croit 
venu i leur rencontre, échappa avec peine à 
la mort pendant la chaleur d’une fedition mi- 
litaire. Leur conduite les rendit l’objet de la 
terreur de tous les habitans de ces contrées- 
les Lâcédéinoniens redoucoient les fecours 
d’üne efpèce fi dangereufe d’alliés ; & le Sa- 
'ïrape Pharnabafe , craignant pour la suretc 
de fa province , fe concerta avec Anaxibius , 
qui commandoic dans l’Hellefpont , pour les 
attirer par de belles promelTes en Europe. Ga- 
gnés par les préfens du Satrape, non-feulement 
Inaxibius , mais fon fucceffeur Ariflarchus 
firent à l’armée des propofitions avantageufes , 
qu’ils n’avoient aucune intention de tenir. Les 
’ troupes , que ces contre-tems , & plus encore 
la trahifon des commandans Spartiates , avoienc 
jetées dans le défefpoir , auroient attaque & 


« Xénophon , p. i77 ^ 
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faccagé Byzance , fi elles n’eulTent été retenue», 
par la fagelfe & l’autorité de Xénophon , qui , 
luttant comme un habile pilote contre la violence 
de la tempête , prévint l’exécution d’un projet 
qui les auroit expofés à un danger immédiat, 

& les auroit couvert (^ane éternelle in- 
famie 

Il les conjura, les larmes anx yeux , 
ne pas ternir, par la deilruélion d’une vi!!epiii«rceiit 
Grecque , la gloire d’une campagne fignalée 
' par tant de viétoires illuftres fur les Barbares. 

Quel efpoir de falut pouvoient-ils conferver , 
fi après avoir tenté inutilement de détrôner 
le Roi de Perfe , ils alloient provoquer le ref- 
fentiincnc de Sparte ? Dénués d’amis , d’ar- 
gent , de tout moyen de fubfijjance, & réduits , 
par leur mauvaife conduite , à une poignée 
d’hommes , pouvoient-ils efpérer d’infulter 
avec impunité les deux plus grandes puifTances 
4e l’univers ? L’expérience des derniers tems 
devoir corriger leur frénéfie. Us avoient vu 
Athènes même , dans le plus haut période de 
fa grandeur , pofiédant quatre cens galères , 
un revenu annuel de mille talens , & dix fois 


« Xcnophf»n , p. 599 & faiv. 
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cette fomme dans fon t réfor ; Athènes, maî- 
treffe de toutes les îles , 3c de plufieurs villes 
en Afie & en Europe , parmi lefquclles ctoit 
Byzance elle-même j l’objet adtuel de leur 
folle ambition ; ils avoient vu Athènes forcée 
de céder aux armes de Sparte , dont l’autorité 
étoit aétuellement reconnue par toute la Grèce, 
Quelle rage pouflToit donc des hommes fans ap- 
pui , alTcmblage confus de nations différentes , 
à vouloir attaquer les pofTeflions d’un peuple 
dont la valeur étoit infurmontable , & à la 
vengeance duquel il leur éroit impoffiblc d’é- 
chapper , fans fuir loin de leur patrie , & fana 
chercher leur refuge parmi ces Barbares donc 
ils n’avoient éprouvé , pendant près de deux 
ans , que perféçutioh , cruauté , injuflice ôc 
trahifon ? »> 

Lti creci repréfentations judicieufes de Xénophon 

f|>''V'"'““'“*fauvèrent Byzance j mais il eft à préfumec 
Seuchet. que ni le poids des raifons , ni la force de 
l’éloquence n’auroient empêché long tems 
des troupes irritées Sc indigentes , de tenter 
quelques nouvelles entreprifes de ce genre , fi 
l’occafion ne fe fût heuteufement préfentée 
d’employer leur dangereufe aétivité au fervice 
de Seuthes , intrépide aventurier de la Thrace 
mineure* Méfades , père de Seuthes , régnoU 
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fur les Mélandeptens , les Thyniens & les jonhHloice. 
Thrancpfens , qui habitoient les côtes Euro- 
péennes du Pont-Euxiii & de la Propontide, 

Les fadiohs de Tes fujets le forcèrent à fuir 
de fon royaume , & à fe réfugier chez Mc- 
docus , fouverain des Odryfiens , la plus puif- , 
faute tribu de la haute Thrace , avec lequel 
il étoit uni par les liens facrés de rhofpitalitc* 

Médocus reçut & traita gcnéreufement le pèreî 
& après fa mort , continua la meme protec- 
tion âc la même bonté à fon hls , Seuthes. 

Mais l’efptit indépendant de ce jeune prince 
dédaignoit , ainfi qu’il l’exprime lui-même, 
de vivre comme un animal domeftique à la 
table d’un autre homme. Il demanda des che- 
vaux & des foldats à Médocus , afin de fe pro-’ 
curer par lui-même fa fubfiftance. Sa demande 
lui fut accordée ; fes inciufions furent fuivies 
du fuccèsj la terreur de fon nom remplit toutes 
les parties maritimes de la Thrace ; Sc il étoit 
probable que s’il pouvoir réunir à fes forces 
celles des Grecs , il réullîroir aifément à ren- 
trer en pofleflîon de fon royaume «. 

Dans ce deflein il envoya à Xénophon 


« Xénoph, , pag. & fuiv, 
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Thrace Mcdofade , qui entendant la langHÇ 
Grecque , lui fervoit ordinairement d’inter-? 

. prête. On fut bientôt d’accord fur les articles 
du traité: Seuthes promit de payer par mois 
un cyzicène , (environ vingt- deux livres) a 
çhaque foldat , deux cyzicènes aux capitaines , 
& quatre aux généraux, Il fu.t ftipulé que I ar^ 
gent feroit ua gain clair , & qu’ils pourroienc 
fiibfifter fur l’ennemi \ cependant Seutbes fe. 
léferva la partie du bptin qui n’étoit pas d une 
nature fufceptible de fe gâter , pour contri-. 
buer à la paye de fes nouveaux allies , la faifant 
vendre dans les places maritimes *. 
ifsclîtft commandans Grecs ayant communiqué 

fïreesTont Jgyfj dcffciris à l’armée , fuivirent Mcdofade an 

clan» Ion 

Ç«"’P* camp de Seuthes , qui ctoit éloigné environ ac 
Cx milles de lacôte de Périnthe, ville confidera- 
ble dans le voilînage de Byzance. Quoiqu’ils arti- 
vaflent après le coucher du foleil , ils trouvèrent 
les Barbares éveillés & fur leurs gardes. Seuthes 
lui-même croit pofté dans une forte tour ; & 
l’on avoir allumé de grands feux à quelque dif- 
tance , tandis que le camp écoit enfonce dans 
l’obrcurité. Ces précautions croient fingulières , 
mais nécelTaires contre les Thyniens , qui paf- 
foient pour les ennemis les plus dangereux dan^ 

f Xénophon , p. 553 & 
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es combats noâurnes. Les Grecs eurent la per- 

miflîon d’entrer. Seurhesles reçut avec une hof- 

* 

pitalitéruftique, les invita , avant tout , à boire 
dans de grands cornets remplis de vin , en- 
fuite confirma les promefTes’ de fon ambalTa- 
deur , & de plus , flatta Xénophon par refpc- 
rance de lui procurer outre la paye ftipulée , 
des terres , des troupeaux , & un ctabliflemenc 
avantageux fur les bords de la mer. 

Le lendemain l’armée Grecque ioicnit le LVmfe joint 

- A ’ fejétendardi. 

camp de fon nouveau maure. Les tomman- 
dans furent de nouveau régalés d’une fête fomp. 
tueufe , dans laquelle Seuthes étala toute fa 
magnificence. Après le feftin , les bouffons & 
les danfeurs furent introduits , & toute l’af- 
femblée s’abandonna à la joie. Mais Seuthes 
favoit mettre de juftes bornes aux plaifirs. Sans 
permettre que fes réjouiflànces troublaffent la 
tranquillité de la nuit , il fe lève en jetant un 
ri martial j &C s’adreflant aux capitaines Grecs 
avec le plus grand fang-froid , il les prie de tenir 
leurs troupes prêtes pour marcher dans peu 
d’heures , afin que l’ennemi qui ignoroit encore 
le puiflant renfort qu’il avoir reçu , pût être 
pris au dépourvu j & vaincu par furprife '• 



Xénophon , p. 40 ^ & fuiv. 
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camp fut en mouvement à minuit ; c’é« 
des Thraces toit au miUeu de rhiver , & la terre fe trou- 
voit couverte en plufieurs endroits d’une neige 
abondante. Mais les Thraces , enveloppes dans 
des peaux de renards , étoient préparés pour 
ces expéditions noéfurnes. Les Grecs fouffri- 
rent beaucoup <* du froid j mais la rapidité de 
I leur marche , animée par une perfpeélive cer- 

taine de fuccès , leur fit oublier leurs fouf- 
frances. Par-tout où ils arrivoient , les villages 
croient attaqués 3c pillés , lesmaifons brûlées, 
les hommes & le bétail enlevés j & les ravages 
de cette nuit fanglante donnent une idée des 
jaHe recours cruautés par lefqudles Seuthes fournit en peu 
• thet^ recouvre de tems les nombreux habitans de cette fertile 
étendue de terre que baignent la Propontide 
& le Pont-Euxin. Mais la poirefiion de ce ter- 
ritoire , qui formoit la portion la plus con- 
fidérable de fes héritages , oe put fatisfaire fon 
ambition j il tourna les armes au nord , & 
parcourut la contrée qui environne SalmydelTe > 


a H» i^rvzcf iurtif mtt Ttli'Hf i tÇi. 

fstro tsr/ SuiTfcf nnywTt . •• •tyyuttf tù t «» 

fAXi!»»* sreAXü» finç «»ri»«« «»T<> II y avoir 

beaucoup de neige , Sc le froid croit fi exceflîf que l’cao 
qu'ils portoiçnt pour fouper fc glaçoit ainfi que le vit» 
dans les vaill'caux. Plufieurs Grecs y laificretu leur nez 
& leurs oreilles. Xeaopb. , p. 4®l. 
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ville maritime fituée à l’embouchute d’une ri- 
vière du même nom , qui coule d’une branche 
méridionale du Mont-Hemus dans une baye 
fpacieufe du Pont - Euxin. Ce fut dans ces 
cantons où les alliés répétèrent les mêmes ra- 
vages qu’ils avoient déjà exercés dans le midi» 

& qu’ils vengèrent par leurs cruelles incur- 
vons , la caufe de l’hofpitalitc violée j car les 
■Barbares de ces contrées croient (î accoutumés 
à piller les vaifleauxqui faifoient fouvent nau» 
frage fur leur côte dangereufe , qu’ils avoient 
diftingué les lieux par des piliers en forme 
délimités, pour prévenir les querelles intdline® 
fur la propriété du butin *. 

Dans i’efpace de deux mois après fa jonftion^^^®' 
avec les Grecs , Seuthes étendit fes polTeflions 
à plufieurs journées de chemin de la mer. Ses 
nombreux ennemis combattant fans expérience 
ôc en nations féparées , furent fubjugués fuc- 
cefîîvernent ; chaque tribu vaincue augmentoit 
la force de fon armée j les Odryfiens , attirés 
par l’efpoir du pillage, coururent en foule fous 
fes étendards , & la profpérité croifTante de fa 
fortune , n’exigeant plus lefecours de fes auxi- 
liaires Grecs, il commença à négliger leurs fer- 
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vices L’ingratiriide & l’inconftance du Bac- 
bire furent encouragées par les conleils per- 
fides de fon favori Hevaclides de Maronée , 
'l’un dé ces fugitifs Grecs , qui ayant mérité 
d’être puni dans leur patrie pour leurs forfaits, 
obtenaient ailleurs des diftintbions par leurs 
talens ; de ces hommes fouillés de tous les 
vices , également prêts à mourir ou à trompqr , 

Sc qui ayant provoqué le relTenriment de leurs 
compatriotes par leurs intrigues &c leur audace , , 

acquéroient fouvent l’eftime des étrangers par 
leur valeur & leur éloquence , leur habileté dans 
la guerre & leur dextérité dans les négociations. 
Héraclides exhorta fortement fon maître à fruf- 
trer les Grecs de leur paye , & à fe délivrer de 
leurs importunités en les renvoyant de fon fer- 
vice. Mais Seuthes , par crainte plutôt que par 
délicateflTe , ne fuivit |joint cet avis j il perdit 
fon honneur fans fauver fon argent ; & les 
retournent a'ii généraux Gtccs eurent bientôt une occafion de 
reprocher fa perfidie & fon ingratitude , s’ét 
tant engagés dans une guerre plus honorable * , 

* allumée par le relTentimentd’Artaxerces contre 

la prefomprion de Sparte qui avoit fi chaude- 
ment foutenu 'a malheureufe rébellion deCyrus* 


« Xénoph. , p. 414, 

* Ibid , p. 4x7. 
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CHAPITRE XXVII. 


Tl s s A P HERNES fait la guerre aux Grecs 
par ordre d’ Artaxerces. •— Il attaque lis 
villes de VEolide. — Expédition de Thitn-^ 
bron. — Dercyllidas lui fuccede- — Son 
traité avec Tijjaphernes. — Agéfilas , Roi de 
Sparte. — Confpiration de Cinadon. — Agé- 
Jilas ^ général en chef des forces delà Grèce 
en Afie. — Ses fuccès. — TitKrauJles fuc- 
cède à Tijfaphernes, — Grands projets d‘A^ 
géfilas. La guerre rallumée en Grèce. -- 
Ligue contre Sparte. — Campagne de Ly- 
fandre en Béotie. — Sa mort. 


X ÉMOPHON a montre plus de modeftie 

‘ ... ^ le prépare i 

de jugement , en excluant de fon hidoire géné- 

raie de la Grèce, le détail d’une expédition , Lacédémone 

ii*i f \ * s Al ^ Alic , pat 

dans laquellé il a joue lui-meme un rôle li ordre d*Aru- 
diftlngué , qui occafionna immédiatement 


Tant en Europe qu’en Afie , des événemens très-^^^’ 
importans. Après la chute de la grandeur Athé- 
niène , les Spartiates furent naturellement ex* 


pofés à la jaloufie A: au reirentiment de la 
Perfe , par leur domination en Grèce , par 
leurs conquêtes fur la côte d’Afie , par la piéé- 
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minence du pouvoir naval , & fur-tout poitf 
avoir participé ouvertement à la rébellion de 
Cyras. Les premières circonftances rendoient 
leur république la rivale du Roi de Perfe} 
mais la part qu’il avoient eue aux démar- 
ches d’un rebelle ambitieux , les- réndoit 
les ennemis perfonnels d’Artaxerces. Ce mo- 
narque communiqua la réfolution où il étoit 
de châtier leur audace , à TilTaphernes , qui , , 
après avoir harralTé les Grecs dans leur retraite 
jufqu’au pied des Monts-Carduchéens , au- 
delâ defquels il n’avoit pas eu le; courage de 
les fuivre , étoit revenu avec une puifTante 
armée dans l’Afie mineure > pour reprendre 
le gouvernement de la Carie , fa province hé- 
réditaire\, ainli que pour s’emparer des riches 
dépouilles de Cyrus , que fon maître lui avoic 
accordées en reconnoiflTance de fes fervices (i- 
■ gnalés contre ce dangereux prétendant auT rône. 

'' "'"boHea'* Honoré d’un préfent fi magnifique , TifTa- 
»«i. phernes fut encore chargé d’exécuter la ven- 
geance du grand-Roi contre les Spartiates. 
Sans aucune déclaration formelle de guerre t 
que les dernières hoftilités en Orient, fem- 
bloient rendre inutiles » il attaqua les cités Ec»- 
liennes i le Satrape Pharnabaze entra fur le 
champ d^ns fes vuesj Sc concourut d fes me* 


Digitized by ^ jOOgI 



DE l’ancienne Gr ÈCE. 

Aires. Les garnifonsLacédémoniènes , foucenues 
des bourgeois , fe défendirent avec leur cou- 
rage ordinaire , en follicicanc néanmoins de 
bonne-heure , des renforts de leur patrie, afin 
de pouvoir réfifler à l’ennemi , & furmonter un 
danger aufli peu prévu *. 

Le fénat & l’afTemblée de Sparte ne 
rent pas dans cette occafîon importante , ‘^®avec*une'*ar- 
fecourir les Eoliens, leurs alliés, 6c de renforcer™^ * 
leurs garnirons. Ils levèrent fur le champ un 
corps de cinq mille Peloponéfiens , Sc deman- 
dèrent un fupplément de troupes aux Athé- 
niens. Les derniers lui envoyèrent trois cens 
cavaliers , qui ayant fervi fous les trente tyrans, 
furent facrifiés avec joie à ce devoir périlleux 
par les parrifans de la nouvelle démocratie. 

Le commandement des forces réunies fut confié 
au Spartiate Thimbron , qui avoir ordre * , 
aufii tôt qu’il feroit arrivé en Eolide , de pren- 
dre d fa folde les Grecs qui avoient été en- 
gagés dans l’expédition de Cyrus , 6c qui fe 
trouvoient alors employés au fervice déshono- 
rant d’un Barbare. La conduite bafTè & per- 


« Xénoph. , Hcllen. , !. 5. p. 480. Diod-'r. , Sicul. 
1 . 14. p. 41'S. 

Xéaoph. * HelUn. , p. 5 jo. Diodor. , p. 41 
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de Seuthes , qui ,, dans fon nouveau ci-> 
Giecs qui ra^t^re de Prince , confervoit encore les fen- 
uAsV**^^'* d’un voleur Thrace , rendit la propo • 

ficion de Tliimbron extrêmement agréable à 
Xénophon. L’illuftre Athénien amena fous l’c- 
tendard de Lacédémone fix mille hommes , 
rdtcs vénérables d’une armée épuifée &: en- 
noblie par des fatigues &c des dangers fans 
exemple 

Thimbcon Ayant teçu ce puifTant tenfort , Thimbron 

•uvrelaram- . , i i- ■> > 

pagne avec oiivrit la Campagne contre le lieutenant d Ar- 

fuccèsiolyinp. , v _ , . . 

. A. c.t-iîierces , deux ans aptes que Cyrus etoit paru 
d’Ephèfe , pour aller difputer la couronne de 
Pcrfe. Les premières opérations des armes 
Grecques furent fuivies d’un fuccès confidc- 
rable. Thimbron prit ou reconquit les villes 
de Pergame , de Theuthrania, d’Halifarnia , de 
Myrina , de Cymée & de Grynium. Mais les 
murs de LariHa , cité forte dans la Troade* 
bravèrent fes aflauts j la garnifon vigilante fo 
joua de tous les eftorts qu’il fit pour les priver 
, d’eau fraîche i & > afliftée des habitans de la 

ilAhoue su place , elle fit une vigoureufe fortie , repoulHi 
%ï 1 . ^ ^ les affiegeans , & brûla ou démolit, leurs 
ouvrages. 


4 Xéuoph. , Anabas. , I. 7. p. ^*7. 
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Il n’y avoit qu’une a£Hon continuelle , & il*ftraf»t4 
une fuite non interrompue de viâroires , qui*^*^*^*** 
pufTent retenir les paifioiis licentieufes d’un pa- 
reil corps de troupes , compofé du mélange 
de tant de communautés (I différentes entre- 
clies & fi fouvent ennemies. Elles fe rendoient 
formidables les unes aux autres , & aux Grecs 
d’Afie par leur efprit féditieux. Leur rapacité 
n’épargna pas les territoires des alliés Lacédé- 
moniens , qui s’en plaignirent hautement au 
fénat , attribuant la violence des troupes à la 
foiblefT^u général. En conféquence de cette 
repréfehÉftion , Thimbron fut rappelé & dif- 
gracié “ , & le commandement , pour lequel 
il paroifibit fi peu fait , fut donné à Dcrcyllidas, 
homme fertile en reflburces , qui pouvoit fou- 
vent changer de conduite , fans varier dans 
fes principes ) qui favoit relâcher ou refierrer 
â propos la difcipline d’un camp , 6c qui , aux 
taiens d’un habile général , joignoii la répu- 
tation d’ctre le meilleur ingénieur de fontems. 

En employant judicieufement des machines de 
guerre qu’il inventa ou perfectionna , Dercylli- 
das réaflit à prendre Lariffa j 6c il réduifit en 


« Xéoophon , p. 481. 
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^ jours de rems , huit autres cités de la pro- 

faircs de la viiicc de Pliamabaze. Là rapidité de fes con- 

guerre avec ai. ^ 

■ne Çijale ha- quetes le tendit recommandable au fénat dè 

bilcii. 

Sparte , & la modération dans la vidoiro le 
fit chérir des colonies Afiatiques. 11 diminuoit 
leurs taxes , encuurageoit leur induftrie , écou- 
toit leurs plaintes avec candeur , & dccidoit 
leurs différends avec la plus grande impartialité. 
, Dédaignant l’exemple cruel de fes prédécef- 

feurs , il n’impofa aucune exadion arbitraire 
fur les citoyens paifibles ni fur les fermiers ; 
& de peur que l’entretien de fesi^fcupes ne 
devint à charge aux alliés & aui?* fujets de 
Sparte , il fixa fes quartiers d hyver dans la 
Bythinie , où la valeur de Xénophon & de 
fes compagnons avoir porté en dernier lieu la 
terreur du nom Grec, 

Sparte envoie Au commencement du printems , Sparte 
raTres*^pouT^ envoya des commiflaires pour infpeder les 
amo^t" O? affaires de l’Afie , & proroger , pour une autre 
nnnée , l’autorité de Dercyllidas , fi ^toutefois 
leurs obfervatio-.is & leurs enquêtes confir- 
moient le compte favorable qu’on avoir rendu 
de fon adminifiration. A leur arrivée à Lamp- 
faque , où l’armée étoir alors alfemblée , il* 
vifitèrent le camp , & afTurèrent les foldats 
que Ws magiftrats de la république approuvoient 


/ 
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tuc»ht leur conduite d»ns cettô dernière année, 

, qo’ils l’avoient condamnée l’année précédente. 

Un capitaine , prenam la parole pour k 
multitude , répliqua que la différence de 
conduite aétuelle avec' la précédente ,, de la 
part des troupes , étoit moins grande encore 
que celle qui exiftpk entre le caraétère de 
,Thimbron & celai de Qercyllidas. Ce témoi- 
gnage d’appifobation de la part des (bldats ne 
fut pas plus flatteur pour le général que fatis- 
• faifant pour les commiffaires , qaii vifitèreot 
enfuite , à fa requête j les villes voifiires de l’Eo- 
-Kde & de Tlonie, 5c les trouvèrent dans l’état 
le plus heureux & le plus florilTant J 

Avant de prendre congé de DèrcylKdas v ils OfrcyiliHu 
l’informèrent que les habitans de la Cher- ch«fonJf«. 
fonèfe de Thrace venoient d’envoyer une ani- 
baffade à Sparte * pour demander du fecoâts 
coiitre les fiers Barbares qui habiroient le teï- 
■ritaÎTe adjacent ; & que fi les circonftancés 
lui permettoient de protéger efficacement cenie 
colonie induftrieufe de Grecs malheureux , il 
tendroic un fervice fignalé à l’état. L’inaéfivité 
de Tiflaphcrnes , qui , malgré la puilfante 


I 



a Xénoph,, Hellcn. 4*7* 


Rij 


Digilized by Geogif 


iPo HisTÔIRB 

armée qu'il avoir amenée de la haute Alîe , at- 
tendoit encore de nouveaux renforts de l’Orient, 
enhardit le général Grec à entreprendre cette 
exjKdition. La Cherfonèfe étoit un des can- 
tons de l’ancien inonde , le plus fertile “ ôc le 
mieuxcultivé. Elle contenoit , dans uneétendue 
' de cinquante milles en longueur & de quinze 
-en largeur , onze citéjTiches & florilTantes , 
& différens ports commodes. Les champs j 
produifpient les meilleurs grains , & les cam- 
. pagnes étoient parfemées & embellies de plan- 
- tâtions Ai de vergers délicieux , ainfi que d« 

: prairies Sc de parcs remplis de toute forte de 
bétail. Si cette belle contrée eût été une île 

» 

elle aufôit joui de tous les' avantages j mais 
^ une langue de terre , de trente-fept ftades en 
largeur , joignoit fon territoire à ceux des plus 
> féroces tribus de la Thrace. Les troupes de 
-Deteyllidas auroient pu aifement repouffer 
zieurs incurfions ; elles auroient pu les punir de 
leur cruauté en détruifant leurs miférables vil< 
.lages dans le plat pays j mais les Barbares au-* 
roient trouvé un refuge afliiré dans leurs bois 
A dans leurs montagnes y & chaque fois que 


• Tlaft^mptrariif itfitv- Xénoph. , p. 48 S< 
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J’armce fe fetoic retirée , ils auroieiir pu fon- 
dre de nouveau fur la Cherfoncfe avec leur 
fureur ordinaire , excitée par la vengeance. 
Dercyllidas tiouva un moyen plus sûr de ga- 
rantir ces malheureux Grecs ; Sc il employa 
à leur défenfe , non le courage , mais les bras 
de fes foldats. Par un travail fuiv:, commencé 
au printems & continué pendant prefqiie tout 
l’automne , il fit élever une forte muraille qui 
traverfoit Tlfthme j l’efpace en avoir été toifé > 

Sc chacune des communautés féparées , dont 
l’armée étoit compofée , avoir eu une tâche 
proportionnée. L’émulation avoir été animée 
par l’amour du gain , le général en perfonne , 
furveillant Sc infpecbant les travaux , accordcic 
aux plus laborieux & aux plus diiigens , des 
récompenfes qui furent largemeiK payées par 
les opulens Chetfonites *. 

A peine Dercyllidas fut- il de retour de cette V, '"*'**• 

* ^ traiTc avec 

expédition , que les fefrees combinées de Phar- 
nabaze & de Tifiachernes parurent dans le 
voifinage d’Ephèfe. Le général ralfembla toute 
fon armée pour leur livrer bataille. Les foldats 
Européens montrèrent une noble ardeur pour 


« Xénopb. , p. 48 1. 
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l’at^ion ; mais les habitàns de la côte d’Afie , 
qui étoient accourus fous fes étendards , furent 
intimidés à la vue d’un ennemi dont le nombre 
furpalToit de beaucoup le leur. Cette circonf- 
tance auroit pu devenir fatale , fi les troupes 
de Tiiraphernes n’eulTent pas reflenti la mcrne 
terreur qu’elles infpiroient. Elles le rappeloient 
la bravoure des dix mille qui avoieni accontï- 
pagné Cyrus i elles voyoient que les forces 
qu’elles avoient à conibattre , étoient bien plus 
nombreufes ; mais elles ne réfiechilfoient pas 
, que l’armée de Dercyllidas n’étoit gtolfie que 

des Grecs dégénérés de l’Eolide & de l’Ipnie , 
donc le courage & le caraélère avoient été afr 
foiblis & dégradés par une longue fuite d’op? 
prelfion. La lâchefé des Perfans engagea Tif- 
fapliernes , contre l’avis de Pharnabaze , à pror 
pofer une conférence la lâcheté des Ioniens 
détermina Dercyllidas à accepter la propofition. 
Les hoftilités furent fufpendues j on donna des 
ô:ages de part & d’autre ; il y eut des pré- 
liminaires de paix ; & on dépêcha des couriers 
au confeil de Sparte & à la cour de Perfç , 
pour prendre des inftruétions fur cet objet. 
tciParfenre Cependant le projet de Tiiraphernes , n’é- 
r'h’»""' ''f' toit que de gagner du tems en amufant l’en- 

(r.' cment i / » o 

l^nerai. Les fctmtns & les engagetaens les plus 
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folemnels avoient perdu depuis long tems leur 
pouvoir fur fon erpric. Il épioit i’occafion de 
renouveler la guerre , actendanc avec im- 
patience les rentorts tju’on lui av'oit promis 
d’Orient, & fur-tourl équipement d’une flotte > 
qu’Artaxerces faifoit ptcpater l'ecrccement ik. 
en toute diligence , dans les pojts de Phénicie. 

Les magiftrats Spartiates furent informés de 
ces préparatifs fecrets par Hérodas , Syracu- 
fain , qui , animé du pattiotifme Grec , trahit 
le Roi de Perfe. Us furent alarmés du danger 
qui les inenaçoit , & indignés de la trahifon 
deTilfaphernes, (k peut-être aulll mécontens de 
la crédulité de leur général. Mais la mort du 
^ roi Agis leur avoir donné , dans la perfonne 
de leur premier rnagiftrat , un commandant 
qui cgaloic Dercyllidas en mérite , & qui le 
furpafloit de beaucoup en réputation. 

L’expédition contre les Eléens avoir été le AgefiiaUi <14. 

* clâte loi BO 

dernier exploit du long règne d’.'igis. 11 avoir spatu- 
reconnu pour fon flls , à l’aTricle de la mort, 
Leorychides , dont la légitimité avoir été ex- 
pofée à ne juftes foupi^ons , par la légèreté 
ou le crime de fa mère Timée. Cette recon- 
noiflance tardive d’un fucceircur , qu’il avoic 
ü long-tems dcfavouée , ne fatisfit pas les par- 
tifans d’Agéûlaüs , qui étoit le frère d’Agis du_ 
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côté d’Archidamus , leur père , mais beaucoup 
plus jeutie , étant né d’une fécondé femme , 
& au défaut de Léotychides , le plus proche 
héritier du trône. Agéfilaiis cachoit fous une 
forme ignoble & dans un petit corps , un ef- 
prit vigoureux & ardent , une grande éléva- 
tion de câraécère , & toute la noblelTe d’une 
ambition généreufe. Ces qualités refpeélables , 
ornées de vertus plus douces , de la modeftie , 
de la candeur , de la docilité & d’une com- 
plaifance illimitée pour fes amis , lui attirèrent 
de bonne-heure les regards & l’eftime des 
chefs de la nation j & perfonne plus que Ly- 
fandre ne fe trouva mieux difpofé en fa faveur. 
Ce général , qui avoir perdu toute efpérance 
perfonnelle de grandeur, par la jaloufie univer- 
felle Sc par le relfentiment qu’il avoir excité 
contre lui dans Sparte , en abufant trop ou- 
vertement du pouvoir , rcduifit tous fes pro- 
jets d’ambition à l’élévation rie fon ami. Cette 
éloquence 6c cette adrelTe®, qu’il au rôle em- 


• Les partifans de Léotychides , en plaidant fa caufe 
devant l'afTcmblée , alléguèrent un oracle qui cxbortott 
les Spartiates à fc garder d’un règne boiteux. C'étoi» 
une aliufion à Agéfilaiis qui boitoit en marchant. Mais' 
Lyfandre , pat une de ces tournures vives ac inattendues. 
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ployciis vainement pour lui , réulîîrent en fa- 
veur d’un autre j & par l’influence & les in- 
trigues de Lyfandre , plus encore que par les 
«très que la naiflànce Sc le mérite lui don- 
noient, Agéfilaiis fut déclaré fiiccefleur au trône 
vacant j & , environ deux ans après , il fut 
nommé général "en chef des forces de la Grèce 
en Afle : fonâion moins brillante pour le 
nom que celle de roi , mais qui comportoit 
une autorité plus réelle & plus étendue. 

Agéfilaüs mit dès-lors toute fon attention Cenfpiratîo» 
& fa vigilance à fervir la république , dont la 
sûteté & l’exiflence même furent en danger 
par une confpiration la plus hardie peut-être 
qui ait jamais été connue. Un jeune homme ap- 
pelé Cinadon , diftingué parmi fes compagnons 
par une force ôc une agilité extraordinaires , 


qui décident fouvent les réfolutions des affemWées notn- 
breufes , dirigea le fens de l’oracle contre Léotychides ^ 
en difant: que cen’étoitque le défaut de titre qu' Apollon 
avoir eu en vue , parce qu’il étoit trcs indilFércnt aux 
dieux , que les rois de Sparte marchaient avec grâce > 
mais qu'il éto t plus impumnr qu’ils dcfcendinTentd'Her- 
eulc , fils de Jupiter , plutôt que d’Alcibiades , un fcclérat 
proferit d'Athènes. Com. Plut, in Agéfil. & Lyfand. 6c 
Xénoph. Agéfil. Panégyr. 6c Hellfn., 1. j.p. yjy. 
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n’c:oit pas moins remarquable par fon cou- 
rage 5c fon ambition. Ne de parens obfcurs , 
Cinadon fe voyoit éloigné par fa nailTancô , 
de toutes les dignités de la république qui cir- 
culoiem dans un petit nombre, de familles 
Patriciènes. Son orgueil étoit profondémeixt 
blelTé de l'idée , que quelques talens que fa 
jeunefle put promettre 5c l’expérience perfec- 
tionner , il feioit forcé , par la nature du gou- 
vernement , de vivre dans l’état obfcur où il 
étoit né. La pétulance de fon caraélcre Sc l’im- 
pétuolité de fes pallions , le poufsèrent à fortir 
de cette fituation ; fa férocité aveugle & pré- 
cipitée n’étoit alarmée d’aucuns moyens j quel- 
qu’attroces qu’ils fulfent , pourvu qu’il arrivât 
à fon but. 11 communiqua fon horrible delTein 
aux gens de fa clalTe , & à ceux d’une clalTe 
inférieure , leur exagérant les traiteinens cruels 
d’une Ariftocratie auftère , qu’il mettoit en coiv 
tralle avec la douce égalité des communautés 
.vüifines', Sc leur faifant entendre peut-être, que 
s’il falloir être gouverné , il valoir mieux avoir 
un feul maître que plulleurs ; que meme les 
fujets d’une monarchie jouilToient d’une égalité 
& d’une liberté plus grandes que les membres 
de la république Spartiate , puifque les pre- 
miers participoient tous également à ces dif- 
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tinârions & à C€S honneurs auxquels , non- ' 
feulement les efclaves , tels que les Ilotes, 
mais les affranchis , mais le corps entier du 
peuple Lacédémonien , n’avoient aucun droit 
d’afpirer. Après ces reprcfentations générales , 
il ne manqua pas , pour produire plus d’effet 
encore , de leur citer l’arrogance & la cruauté , 
de certains fénateurs , & d’enflammer le ref- 
fentiment des individus contre leurs ennemis 
particuliers ÿ il n’oublia pas non plus de les 
encourager tous par la perfpeétive certaine du 
fuccès , en mettant en oppofition leur force 
& leur npqabre avec la foiblelfe d’un ennemi , 
qui pouvoic être pris au dépourvu 6c taillé en 
pièces par furprife 

Le tems fixé pour l’éxecution approchoit , 6c eu* eft 
l’auteur de la confpiration avoir ordonné i fes <^»’cUe iiion 
complices de tefter chez eux , & de fe tenir*'*"'*"' 
prêts au premier fignal. Agéfilaüs achevoit 
alors les vœux & les facrifices accoutumés 
pour le falut de la république ; l’apparence des 
entrailles annonçoit un danger redoutable & 

Caché \ on immola une fécondé viefime , ' 

les Agnes furent encore plus funeftes j mais 


4 Xénophon, Ncllco. , f 3. p. 4J4 8t fiji?. 
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après avoir examiné le croifième factifice , le 
prêtre s'écria: « il parole , ôAgefilaüsî que 
nous fommes au milieu de nos ennemis. « 
Bientôt après une perfonne , dont le nom n a 
pas été trouvé digne d’être cite , dénonça Ci- 
nadon aux magiftrats , comme coupable d’un 
projet de trahifon auquel il avoir tâché de l’af- 
Ibcier. Lürfqu'on fomma ce citoyen de s’ex- 
pliquer plus en détail , il dit que Cinadon 
l’ayant conduit fur la grande place de la ville, 
( qui , étant deftinée pour l’aflTemblée publi- 
que & le marché , étoit le lieu ordinaire des 
rendez-vous) , il l'avoit engagé à compter le 
nombre des Spartiates qu’il voyoit dans un 
certain efpace -, qu’il avoir compté le roi , les 
Ephores , les Sénateurs & environ quarante 
autres , 3r. qu’il avoir demandé alors à Cina- 
don , à quel propos il l’avoit follicité à prendre 
une peine qui paroilToit fort inutile. Parce 
que je compte les chefs de famille pour autant 
d’ennemis , avoir répliqué le confpirateur , Sc 
la foule que vous voyez fur la place du marché, 
comme autant d’amis. Cette proportion , avoir- 
il ajouté , ne s’étend pas à Sparte feulement, 
mais aux métairies & aux villages adjacens , 
dans lefquels le maître de chaque maifon efl: 
notre ennemi , tandis que fes feryitcurs font 
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nos amis. Cina<ion alors lui avoir fait parc 
de l’objet & de la caufe de la confpLration , 
qui avoir été formée par des hommes d# 
probité 6c de courage , & qui avoir été au(îi- 
tôt communiquée aux.efclaves , . aux payfm* 

& au corps entier du peuple. Lacédémonien 
dont J’animofité contre les Sénateurs croit 
trop violente pour fe tacher , plus long-tems. 

Que la plus grande partie des confpirateurs 
.étant drelTce à la guerre , étbit munie d’ar- 
mes ; que les boutiques des armuriers , les 
atteliers de ces artifans qui travaiiloient le 
métal, le bois. & la pierre, & meme les inf- 
trumens d’agriculture , leur^^ fourniroient des 
armes de refte , pour accomplir leur projet ' 
contre des hommes défarnids. 

Cet avis alarmant réveilla i’aéHvité des ma- /aiviti * 
giftrats Spartiates, fans ébranler leur fermeté.}’, 

; Il eut été imprudent de farfit Cinadon au milieu 
_ de la capitale , ne connoilTaur point l’étendue 
de fes reiïburces 6c le nombre de fes com- 
plices. Ils imaginèrent donc de l’envqyer , fous 
prétexte du fer vice public, à Aulon, (car on 
avoit fouvent employé fon bras 6c fa valeur 
audacieufe dans de femblables expéditions ) , 
poutfaidrdans cette ville débordée, & amener 
devant les tribunaux pluûeurs débauchés ^ 
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parmi lefquels fe troavoit une très-belle fem- 
me qui corrompoit les, moeurs des jeunes Sc 
des vieux *. Lé fênat fit préparer lés chariots 
pour tranfporter les prifonniers, & fournit tout 
' ce qui étoit nécefiaire au voyagé. On choifit 
un corps de cavaliers pour accompagner Cina- 
- don , qui partit fans foupçoniler que tous ces 
préparatifs & ce cortège n’étoieiit deftinés qüe 
contre lui feul; Mais il ne fut pas plutôt à 
une certaine diftance de la ville qu’on le faîfit 
comme uli traitre , & qu’oii le força, par la 
terreur d’une riiort prompte j de dénoncet fes 
• complices. Leurs noms furent envoyés au fc- 
^ nat , qui s’afiura fur le chatnp d.e leurs pet- 
formes. Cinadon , Tifaménus > on prêtre , & 
les autres chefs de la confpiration furent fouettés 
■ ' ■ dans les rues de la cité j déchirés & torturés 

de differentes manières , & enfin mis à mort. 

♦ ''AgÉfiiaüi Les Spartiates n'étoieht pas' encore rèvenàs 

prcDa le com- • -/*» */••• i • 

niandemenc de leurs alarmés fur la confpiration de Cina- 
Grecquci en don , qu’ils reçurent la nouvelle des préparatifs 
jtf.'i. A'.’^C.^Jformidables d’Attaxerces, contre qUiTinfluenee 

ift. 


• Ay«Yii> riit yviturttt i KuXXlçti ftit fXeytr* 

ttxTtU itatj ^êiiKti Ttf 

fio «rpir«»rt(«( ig Hutun, Xènophob. , p. 474. 
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perfuafive de Lyfandte les décernnna d’em- 
ployer les talens & l’habilecé de leur jeune 
prince , don: le mérite fupérieur n’ctoic point 
encore connu, Agcfilaiis furie premier toi Grec, 
depuis Agamemnon , qui conduifit les forces 
reunies de fon pays pour faire la guerre en 
Afie ; & fon expédition , quoique non moins 
importante que les exploits d’Achille & des 
fils d’Atrée , a eu bien moins de réputation , 
parce que l’éloge qu’en fait Xcnophon , 
tout brillant qu’il eft , fe trouve cclipfé par 
l’éclat de l’Iliade. Mais les conquêtes d’Agc- 
filaiis , quoique moins renommées , l’empor- 
tèrent fut le fort de la guerre de Troye , par 
les défaftres qui en furent les fuites. Ces deux 
époques de l’hiftoire de la Grèce furent toutes 
deux pernicieufes à fes intérêts; mais la dernière, 
celle des viétoires d’Agéfilaiis, devint la plus 
funefte dans fes confcquences éloignées. 

Il partit de Sparte au printems de l’année n dirgrad» 
avant Jéfus Chtift , avec trois mille affran îlva*nfoit 
chis Lacédémoniens & un corps de troupes^°“*“‘*"‘*‘ 
étrangères, monrantà fix mille hommes, qu’on 
'avoir levés principalement dans les villes con- 
fédérées du Péloponèfe. Depuis la conduire 
irrégulière & inexcufable d’Agis, dans fa mal- 
heureufe expédition contre Ârgos , les rois 
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de Sparre avoient coutume d erre fuivis aja 
camp par un confeil de dix fénateurs, dont 
le concours croie regardé comme néceflaire 
pour toutes les démarches publiques. Agéfî- 
laiis , au-lieu d’un confeil de dix Spartiates 
en demanda un de trente : ce qui étoit un trait 
de politique , qui annonçoit bien l’adrefle avec 
laquelle il fit réufïir enfuite, pendant une longue 
adminiftration, tous les projets de fon ambition. 
En augmentant le nombre des membres du 
confeil , il en diminuoit l’importance j chacun 
ayant moins de poids & d’influence , prenoit 
moins d’intérêt à l’honneur du corps, & l’en- 
femble étoit plus aifement gouverné par le 
toi. Lyfandre feul , dont le nom étoit illuftre 
ou redoutable en Afie , balança pendant quel- 
que tems la puiflance d’Agéfilaiis ; mais les 
collègues de Lyfandre furent les premiers k 
lui difputer fes prétentions & à affoiblir fon 
autorité. Agéfîlaüs profita de leur jaloufie , & 
fe prêta trop facilement aux mouvemens de 
fon amour-propre, en diminuant l’influence 
d’un rival qui avoir été la principale caufe de fa 
grandeur. En détruifant les mefures de Lyfan- 
dre , en fe refufant à fes demandes , & en 
l’employant à des détails qui convenoient peu 

à fa 
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à fa dignité Après iine rupture honteufe , 
qui finit par une réconciliation feinte , Lyfan- 
dre fut envoyé par Agéfilaiis & fon confeil 
pour commander l’efcacire Lacédémoniène dans 
rHellefpoiit. Il ne put trouver alors dans ce 
fervice fubalterne & fans aéiivité > aucune 
occafion de rien faire qui fût digne de fon 
ancienne réputation. C’eft pourquoi il re- 
tourna, peu de mois après , à Sparte , cou- 
vert de honte & de dépit, & méditant une ven- 
geance implacable contre l’ingratitude cruelle 
d’un ami , à laquelle il étoit plus fenfible qu'à 
l’injuftice de tous fes ennemis enfemblc. 

Agclilaüs fixa fon quartier général à Ephèfe , Trihîfbnd# 

, r r ■ ^ ’Ti,rapüern.-J. 

place importante par la lituation au centre de 
l’Afie mineure , & le rendez vous des recrues 
qui arrivoient fous fes étendards de toutes lei 
parties de la côte. Cette fiation le mettoic 
en mcme-tems à portée de cacher à l’ennemi , 

'dans laquelle de fes provinces il méditoit une 
invafion. Tilfaphernes y envoya une ambaf- 
fade , pour demander la raifon de tant de 


■ « Lyfandre étoit connu dans l’Orient comitic un 
conquérant ; Agéfilaiis le fit coramutTaire. Vidi Plut, in 
Agéfil. & Lyfand. 3 c Xénophon. Hellen. , 1 . 5. p. 4^7, 
Tome IV* S 


Digitized by Google 


174 Histoire 

préparatifs. Agéfiiaüs répondit « que les Grecs 
d’Afie prétendoient jouir de la meme liberté 
que leurs frères d’Europe. Les envoyés de 
TilLaphernes avoient ordre de déclarer •«< que 
le roi étoit dirpofé à rcconnoître l’ancienne 
liberté & l’indépendarice des colonies Grec- 
ques J que le rapport qu'on avoir pu faire de 
fes intentions holtiles contre eux ou contre la 
mère-patrie , étoit entièrement dénué de fon- 
dement j iSe qu’en conféquence des conven- 
tion récentes entre Dercyiiidas & Tiiïàplier- 
nes , on attendoit dans peu des ambalfa- 
'deuts de la cour de Siize , aucorifés à ratifier 
un traité de paix , ferme & durable , entre 
Artaxerces & les Grecs. Que jufqu’à la con- 
cludon fi defirée de ce traité j TiiTaphernes 
demandûit qu’on continuât la trêve , & que de 
fon côté , il étoit prêt à remplir toutes les 
conditions qu’Agéfilaüs exigeroic de lui. « Le 
roi Spartiate avoua hanchement qu’il ne croyoic 
point à la fincérité de ces difeours. Ne vou- 
lant pas néanmoins entraîner fa patrie dans 
une guerre inutile , il dépcdia Dercyllidas 
avec deux membres du confeil Spartiate , pour 
renouveler fes derniers engagemens avec Tif- 
l‘aphernes.,Le perfide Satrape jura &: trompa 
pour la dernière fois, 11 n’eut pas plutôt reçu 
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les auxiliaires qu’il attendoit depuis long temJ 
d’Orieiic , qu’il ordonna à Agélilaiis de quictef 
Ephèfe, & d’évaCucr la côte d’Alie. qu aurre- 
menc la puilT.mce des Perfes le forceruit bien 
à obéir. Le prudent Spartiate , tandis que ieS , 
am-is s’alarnioient d’une déclaration aulli inat- 
' tendue, prit une contenance plus gaie qu’à 
l’ordinaire , en difant qu’il fe réjouilloit de 
commencer la guerre fous des aufpices aulli 
favorables, parce que la perfidie deTilîaphernes 
armeroit les dieux contre lui. 

Il fe prépara cependant à éluder les rufes innaccm.'lri. 
du S.atrape par des rufes femblables. Il fit 
courir adroitement le bruit que fon inten- 
tion étoit de s’avancer dans la province de 
Carie , la réfidencc favorite de Tilfaphernes , 
que ce gouverneur avoir embellie de parcs 
& de palais voluptueux, & où il avoir fait bâtir 
une forterelfe dans laquelle fe crouvoit le dépôt 
de fes créfors. Les villes fur le palfage eurent 
ordre de nétoycr les chemins , de procurer 
des provifions , &c de préparer tout ce qui 
étoit ncceiraire pour faciliter la marche de 
l’armée Giecque. Tifiaphèrnes ne doutant pas 
que la Carie ne fût réellement le théâtre de 
la guerre , d’autant plus* que le terrein mon- 
tagneux de cette province la rendoic peu propre 

S ij 
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plur la cavalerie , dont les Grecs étoient mal 
pourvus , campa avec tous fes efcadrons 
Lns les plaines du Méandre , afin de couper 
le ^ l’ennemi. Mais Agcfilaus ayant 

laide u«ue garnifoii fuffifanre dans Ephèfe , 
cuitta cette ville , & tournant au nord , il 
avança par une marche rapide en Phrygie , 
dont le riche pillage récompenfa la diUgeiice 
de fes foldats. Le Satrape cgoiftc ne voulut 
point affoibUr la défenfe de fa province , en 
allant au fecours de Pharnabaze , & par con- 
iV-auent il refia dans l’inaaion fur les bords 
fertiles du Méandre , dont le cours toraieux 
forme les frontières feptentrionales de la Uane. 
foupconnant toujours une invafion des Grecs 
du côté d’ Ephèfe Je des ports voüms. Agehlaiw 

ravageala Carie durant la plus grande partie de 

lY-cé • les barbares furent honteufement dcfai.s 
dms’plufifurs rencontres i à la longue ns cef- 
,t:..eur de lut réfifier l Us ne tentèrent meme 
pas de lurralfer fa retraite , lorfqu’ayant fans- 
Ku pleinement au rareutiment de fa patrie, 

ilsV-ntctourna. chargé de but ai, palTerlhy ver 


Xcao^hon. Hellen. , 1. }• F* 45>8 8t fuiv. 
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Dans l’txpédition de Phrygie , 

. partagea !es peines & les travaux du moindre ran'i'utr^uai;-’ 
de Tes foldats 3 donc il ne vouloir être diftinguccn i*»uy(;U. 
ni par l’habillement , ni par la nourriture , ni 
par aucune commodité. l a faifon la plus inac» 
tive de l’année fut employée le plus utilement. 

Ephèfe & les cités voifines retentilToient de 
toutes parts du bruit des préparatifs militaires. 

L’argent des Phrygiens fervoit à exciter la 
main de l’induflrie. Toutes les boutiques & 
les magafiiis étoient remplis de boucliers, de 
lances , d’épées Ôc de cafques. Les liabitans de 
la campagne recevoienc de grandes récom- 
penfes , pour drelTer leurs meilleurs chevaux 
au manège du camp ; & les citoyens riche* 
croient exemptés du fervice de la campagne 
fuivante , à condition feulement de fournit 
en leur place un cavalier proprement équippé. 

Les vétérans , ainfi que les nouveaux foldats , 
s’exerçoient journellement dans les murs d’E- 
phèfe à ces jeux de Mars qui font une image 
fidèle de la guerre & en forment la meilleure 
école. Agéfilaiis condefeendoie fouvent à y 
difputer le prix de la valeur ou de la dexte- ^ 
rité ; fes manières populaires le faifoient chéde 
des troupes ; la fupériorité de fes talens leur 
infpiroit une obéiflance volontaire ; chacun 

S iij 
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. fe dtfputoit l’avantage de montrer fa 6dclité & 

fa loyauté à fon prince ; tous témoignoîent 
leur reconnoilfance aux Dieux avec le prince * 
lui-mcme , qui ne manquoit pas de porter 
un exvoto de prix , dans le fuperbe temple de 
l^iane Ephéficne , toutes les fois qu’il obte- 
noit la couronne de la viétoire. “ Que ne pou- 
voit-on donc pas attendre , ajoute Xcnophon , 
d’une armée qui fe plaifoit continuellement 
aux exercices guerriers , qui refpeétoit fon 
général <Sc révéroit les dieux “ ■>? 

AgfrtUtisfç L’attente de Xénophon , témoin des fc^îies 
fa'«mpagneintéreirantes qui fe paifoient à Ephèfe , & 
fymj" 5 ^ °*qu’il a décrites d’une manière inimitable , fut 
A> c- jsf. ^ jnfliigée par le fuccès de la campagne fuivante. 

Au commencement du printems , il arriva une 
commiiïion de trente Spartiates , fuivant la ré- 
volution annuelle des offices dans la république 
Lacédémoniène , pour remplacer Lyfandre & 
fes collègues. Agéfilaüs diftribua parmi les 
membres de ce nouveau confeil , les diffé- 
rens départemens du commandement mili- 
taire. Herippidas , dont les talens fupérieurs 
croient connus , fut chargé de conduire l’armée 


<* Xénoph. , Panégyr. , Agéfil. 
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de vétérans qui avoir fervi fous Cyrusi Xéno- 
des fur nommé commanci.inr de la cavalerie ^ 

Mygdo eut les milices Aüaric]ues ; Scythes , 
les affranchis Lacédémoniens. Quant au général, 
il fe réferva , ( comme en étant chargé parti- 
cnhcMement ) le vaillant corps des fîdeles alliés 
du Péloponèfe , choifi parmi les Jçunes gens 
de toutes ces républiques. Dans la vue d’en- 
courager fes füldats avant d’entrer en campa- 
gne, il ordonna qu’on fit fortir les prifonniers 
Phrygiens , qu’oa les mù tout nuds & qu’on 
les expofât en ventes Les Grecs virent avec 
naépris la blancheur délicate de leur peau , la 
flafeofité de leurs mufcles , leurs mouvemens 
gauches , les difproportions de leurs formes , 
leur corpulence lourde , & l’indolence effémi- 
née de toute leur perforine. Ils ne confidérè- 
rent plus alors qu’une armée de femmes dans 
une armée de pareils ennemis ' 

A géfilaüs avoir déclaré qu’il ne vouloic plus il attaque te 

■* ^ , ,-r r Cfnf'dcspof- 

porter les ravages aux extrcmites des poHel- fc.oîons Perf.,- 
fioiîs Perfanes , mais qu’il étoit déterminé à fie mineure^ 
en attaquer le centre. Tiffaphernes , craignant ' 

d’etre encore trompé par une fécondé 


« Xenoph. , p. joo. 
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feinte , conduifit de nouveau fes efc^drons 
fur les rives du Méandre , Sc renforça avec 
la fleur de fon infanterie les garnifons de la 
Carie , qu’il conclut ( parce qu’on avoir fait 
courir adroitement le bruit du contraire ) de- 
voir être le principal objet des mouvemens 
de l’ennemi. Mais le général Spartiate croit 
trop rufé pour mettre encore en ufage la même 
manœuvre. C’eft pourquoi il exécuta dans 
cette occalion , le delTein qui avoit été rendu 
public J il marcha vers la cité royale de Sardis^ 
& ravagea le territoire d’alentour , fans trou- 
ver aucun obftacle. Il avoit conquis un grand 
butin , & même ébranlé la fidélité des Lydiens, 
avant qu’aucun ennemi fe fût ptéfenté pour 
s’oppofer â fes progrès. Les efforts de réfiftancc 
que les Perfes firent enfuitc furent fans effet , 
parce qu’ils eurent lieu trop tard. Après plufieuts 
chocs favorables aux Spartiates , il les défit dans 
une a(5bion générale fur les bords du Paébole , 
entoura & prit leur camp , dans lequel il trouva 
foixante & dix talens d’argent j avec beau- 
coup d’autres richefîès. 

MoTKïeTif-. s’attendoit également à prendre l’infati- 
fipbcrucs. gable ennemi des Grecs , le perfide Tiflapher- 
nes » mais ce rufé Satrape , foupçonriant le 
fort de la bataille , s’étoit jeté avec un corps 
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de croupes conlîdcrable dans les murs de Sar- 
dis , où fa lâcheté le retenoit , & où il s’occu- 
po'it à étaler fon luxe & à âe livrer à la dé- 
bauche , tandis qu’on envahiflToit les provinces 
d’Artaxerces. Le tems de fon châtiment étoit 
enfin arrivé. /Tout le cours de fa vie avoir été 
une fuite d’infamies j mais la dernière avoir 
déshonoré les armes de fon maître , qui ef- 
faça , par un trait d’ingratitude royale , le mé- 
rite des perfidies fans nombre & des cruautés 
commifes pour fon fervice. Tithrauftes fut en- 
voyé de la cour pour faire trancher la tête au Sa- 
trape coupable, qui, attiré dans une conférence", 
fubic le fort qui lui étoit dû ; quoique l’auteuc 
de fa mort fut peut-être le feul homme en 
Perfe ou en Grèce , auprès de qui Tiflaphernes 
dût trouver grâce. 

Tithrauftes , qui étoit venu de Babylone rithrauftw 
efcorté d’un puifiTant corps de cavalerie , ob 
tint le gouvernement de l’Afie mineure 6c 
conduite de la guerre. N’ayant plus de rival 
qui put lui difputer i’honueur de cette com- 


a Polyxnus , !. 7. Ce fait cft cité avec cjneicjue peu 
de détail dans Diodorc , & fans aucun dans Xétiophou , 

p. JOI. 
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tnilîîon , fon premier foin fut d’envoyer une 
ainbaiïade à Agéiilaiis , laquelle , au lieu d’an- 
noncer le carad^re d’iin grand général ( tel 
que Tichrciulles écoit regardé en Orient ) fit 
voir au contraire la meme petitefle de génie 
de fon prédéceireur. Les ambaHadeurs étoienr 
chargés de déclarer , « que TUrapliernes , l’au- 
teur des troubles qui régnoient entre la Grèce 
& la Perfe , avoic fubi une jufte mort j & que 
le roi , qui avoir été long-tems trompé par 
fes artifices , croit prêt dans le moment à re- 
connoître l’indépendance des colonies Grec- 
ques , à condition qu’Agélilaüs retireroit 
fes troupes d’Afie. » Le Spartiate répondit, 
« que l’alternative de la paix ou de la guerre 
ne dépendoit pas de lui , mais de la réfolu- 
tion de l’alfemblée & du fénat ; & qu’il ne 
pouvoir pas retirer fes forces de l’Orient fans 
un ordre exprès de la république. L’artifi- 
cieux Satrape voyant qu’il n’étoit pas poflible 
d’interrompre le cours des hoftilités , fe dé- 
termina au moins à le détourner. Perfonne ne 
eonnoifloit mieux <^ue Tithrauftes l’ufage de 
l’argent comme moyen de négociation. Il 
confentit à donner une groffe fomme à A.gé» 
• filaüs pour qu’il abandonnât la Lydie ; & comme 
il paroifibit très-indifférent au roi Spartiate 
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dans quelle partie de la domination Perfane 
il poicât fes armes , il évacua cette province Sc 
entra de nouveau en Phrygie. 

Tandis qu’il pourfuivoit fa marche au nord , Onegn^ei 

P ^ . . Ag^fibm le 

il rut atteint en Ionie par un Courier , qui lui comm.inde- 

• 1 lin/- • ment de U 

remit une lettre, dans laquelle fes compatriotes, flotte Crec- 
après lui avoir témoigné leur admiration & 5. A. C. 

leur reconnoiflance , prolongeoient le terme 
de fon commandement , Sc lui conhoient la 
nombreufe flotte qui avoit fait voile depuip 
deux ans pour s’oppofer aux delTeins de l’en- 
nemi *. Cette flotte , compofée de quatre- 
vingt dix galères , étoit commandée alors par 
Pharax , qui , pendant les glorieufes campagnes 
d’Agélllaüs, avoit fait des opérations très-utiles 
Sc dignes de récompenfe. Les préparatifs d’Ar- 
taxerces fur mer , qui excitèrent d’abord l’aî> 
larme dans la Grèce , comme nous l’avons 
dit plus haut j fe contiuuoient encore avec la • 
plus grande aétivité. On avoit équipé , dans 
les ports de Phénicie , de Cilicie & d’autres 
provinces maritimes , différentes efeadres dont 
les forces combinées furpaffoient de beaucoup 
la flotte des Grecs. Mais Pharax empêcha leur 


# Xenophon , Hcllcn. , 1. j. p. joi. 
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réunion par fa vigilance & fon aâiivité. Ses 
vaid'eaux furent approv.donncs par Nephres , 
vice-roi d’Egypte, qui s'étoit révolté , & avec 
lequel il avoit contraélé une alliance au nom 
de Sparte. Chypre , Rhodes & les cites Grec- 
ques de la péninfule de Carie lui permirent 
d’établir des croifières dans leurs ports. Pro- 
fitant de tous ces avantages , il fe porta avec 
rapidité le long des côtes ennemies ; & divi- 
fant ou réunilTant fa flotte fuivant les circont 
tances , il empêcha ies Perfes d’effeétucr au- 
cune defeente fur les rivages du Péloponèfe , 
& les détour.-a même de La navigation des mers 
Afiatiques Agéfilaüs , fans examiner l’impor- 
tance de ces fervices , qui avolent empêché 
la divifion des forces Grecques en Orient , 
priva Pharax du commandement , & mit en 
mi? à* place Pifandre , un de fes parens , qui 

polTédoit à la vérité la valeur ambitieufe 8c 
la fermeté mâle du caraékère Spartiate , mais 
qui n’avoit ni l’expérience ni les talens nécef- 
faires pour un pareil emploi. 


« libcrat. , Panégyr. Il ne donne pas le nom dePA- 
miral , que nous trouvons dans rhiftoirc Grecque de 
Xénophon. 
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Les premiers effets d.*; ce clungemem furent Agéfilaüs 
cclipfés par un moment de gloire. Agéfilaiisp°"i^ de con- 
encra en Phrygie , attaqua , vainquit !k pour- de pfi'ii. 
fuivit Pharnabaze , qui , fuyant de polte en 
porte , fut fucceffivemeut chalfe de toutes les 
parties de fa province La nouvelle de tant 
de vidtoires frappoit de terreur les coiurées 
voifines. Cotys ^ ou Corylas , le fier tyran de 
Paphlagonie , qui dédaignok l’amitit' du grand 
roi'^ , envoya demander humblement de join- 
dre fa nombreufe & vaillante cavalerie aux 
armes Spartiates Les Satrapes fubalternes , 

Ce fur-tout leurs fujets opprimés , follicitoient 
la proteéfion d’Agéfilaiis , fe flattant que la 
domination de la Grèce feroit moins dure que 
le joug de la Perfe^ fous lequel ils gémilfoient 
depuis long-tems. Le fourbe Ari.-eus, qui avoir 
partagé le crime de Cyrus, fans en avoir partagé 


« Xénopl’.on le compare aux Scythes Nomades. 

A 11 eft appelé Cotys dans Xénophon , Gr. Hift. 
Plutarq, j & D;o Jor. ; & Corylas dans Xenoph. , Anr.- 
bas, 1. y. p. 370. 
c Xénoph, , Ibid. 

Plut, in Agélil. , Xénoph. , Agéfil. , Panégyr. & 
Plut, in Agéfil. 
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la punition , ne pouvoir jamais efpcrer Une 
réconciliation fincère avec le maître contre 
lequel i! s’étoic une lois révolté. Ses richtlTes 
& fes anciennes dignités lui donnoienr une 
puiflante influence 'fur les nombreux Bar- 
bares qui avûient fuivi l’étendard de Cyrus 
Sc le fen , & dont les efprits mécontens pou- 
voient ctre aifément portés à une fécondé ré- 
volte La commotion étoit générale dans l’A- 
fie mineure j & comme l’Egypte s’étoit déjà 
révoltée , Agéfiiaüs , à la tête de vingt mille 
Grecs environ & d’une troime innombrable 
de Barbares alliés , pouvait concevoir avec 
raifon le projet d’ébranler le trône d’Artaxerces, 
d’autant plus que l’expérience de Xénophon j 
fon ami Sc fon admirateur , qui croit encore 
le compagnon de fes'armes , pouvoir l’encou- 
rager à ce glorieux delTein 

Cet efpoit entreptife donc le fuccès , quelque 

eût pu être , n’auroir probable- 

inattenducdc f^Jiyi cl’aucun avantage folide , parce 

U Grèce. . . P . ‘ 

que le territoire Sc la population de Sparte 
formoient une bafe très- étroite Sc trop toible 


« Idem , Ibid. Diodor, , 1 . 14. p. 4jj. 
* Diodor. , Ibid. 8. 
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poui ioutenir l’étendue d’une telle conquête j 
une pareille entreprife , dis- je , fut démiiuc 
au moment ou elle préfentoit la perfpeétive 
la plus brillante , par une circonftance égale- • 
ment fàcheufe Sc imprévue. Tithrauftes , qui 
connoiiïbit le pouvoir de l’or fur l’efprit des 
Grecs , s’étoit déterminé , de l’aveu du roi fon 
maître , à faire jouer , de tous côtés , ce pre- 
mier relTort de la politique. La mer Egée'& 
celle de Crete croient mal- gardées par le nouvel 
amiral, dont la confiance ne foupçonnoit aucun 
defiein de la part de renncini. ’I ithrauftes 
s’apperçut de cette négligence , il dépêcha 
dilFcrens émillaires en Grèce, bien propres, 
par leur adielfe &c leurs préfens , à faire agir 
les démagogues faélieux & mécontens , en- 
iicmis naturels de Sparte , du gouvernement 
Ariftocratique , de de la tranquillité publi- 
que 

Le principal infiniment de ces négociations Moyens pat 
fecrètes fut Timocrates de Rhodes , homme 
d’un cfprit intrigant & audacieux. Il portoir 
avec lui une fomme de cinquante talens au 
delà de deux cens mille livres ) qu’il diflribua. 


* Xtnophon. , p, 3 1 3 • fulv. 
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avec de grandes promelFes pour la fuite , â 
Cyclün d’Argos , à Timolaiis & Polyantes de 
Corinthe , à Androclides ,lfinénias & Galaxa- 
dorus de Thèbes j noms pour la plupart obf- 
ciirs dans les annales de la guerre , mais iin- • 
portans dans i’hilloire des factions civiles. La 
tyrannie de Sparte ctoit le perpétuel refrein de 
ces orateurs mercenaires , non-feulement dans 
leurs communautés refpeétives , mais dans tous 
les cantons de la Grèce où ils fe tranfportcrent 
fucceüivement. Ils peignirent avec les couleurs 
les plus fortes , l’injuftice , la cruauté Sc l’am- 
bition démefurée de cette république hautaine, 
qui avoir fait des foldats de les efclaves , afin 
de pouvoir faire des efclaves de les alliés. La 
dévaftation facrilége du territoire d’Elis écoic 
citée avec toute la fureur des imprécations. 

On annonçoit que les mêmes calamités alloient 
bientôt accabler les contrées voifines , à moins 
qu’elles ne fe prépatalTent , (tandis qu’il en 
ctoit encore tems ) d une vigoureufe défenfe j 
puifque Sparte ne pourfuivoit fes conquêtes 
en Afie que dans la vue de fubjuguer la Grèce 
& d’appefantir fes chaînes «. 


« Xénophon , p. 514. 
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Quelque violentes que ccs déclamations Motîfstjil 
puirent paroître, Sc quoiqu’elles fulFent débitées ennemis .le 
par des hommes vendus aux Perfes , elles n’en 
étoient pas moins de la plus exadte vérité ; 
ôc ce qui cft plus important, c’eft qu’elles furent 
adrelfées à des hommes bien difpolés à les 
croire. Depuis le renverfement de la puiffance 
Athéniène , le gouvernement impérieux de 
Sparte s’étoit rendu prefque auffi odieux à 
fes anciens alliés qu’aux nouveaux. Les pre- 
miers, & fur-tout les Corinthiens , les Arca- 
diens & les Achéens , fe plaigr.oient avec 
chaleur &c avec indignation , qu’après avoir 
partagé les fatigues & les dangers de la guerre 
du Péloponèfe , ils avoient été cruellement 
fruftrés des avantages de la vidoire. Les der- 
niers , & partieuhèrement les communautés 
qui s’ étoient révoltées contre Athènes , gémif- 
loient d’avoir verfé leur fang 6c leurs trefors 
en vain. Ils avoient combattu pour la liberté & • 

‘ .1 I* ■) 

l’indépendance ; mais leur valeur n’avoit été ? 
•récompenfée que par une fervitude plus infuppor* . . a 

table encore, Argos avoir été long rems l’en- 
nemie de Sparte, & Thèbes afpiroit à devenir fa 
rivale. Par- de (Tu s tout, les Athéniens, animés du 
patriotifme de Thrafybule , qui les avoir dé- 
livrés dujoug de Sparte , actendoient avec 
Tome IV, X 
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impatience le moment où leur vigueur rétablie,, 
leur permettroit de courir i la gloire & à la 
vengeance. 

Cetto fermentation qui avoit déjà fait 
de grands progrès par elle- même , fut accé- 
lérée par les émiilaiies de Titliraufles. L’oc- 
cafion , d’ailleurs, fembloit favorable pour atta- 
quer une république dont les armées étoient 
employées à etendre au loin fes conquêtes. 
La conduite des Thébains avoit déjà montré 
ce projet. Non-feulement ils refusèrent des 
fecours à At»éfilaiis vers le commencement de 

C> 

fes campagnes d’Orient , mais ils le traitèrent 
fans refpeél lorfqu'il tiaverfr les terres de leur 
domination ; & il l’ambition n’étoit pas aveu- 
gle , ce chef Spartiate eût jugé dès- lors de 
leurs difpofitions , & il eût retardé fon expé- 
dition d’Alle jufqu’à ce que les femences de 
Ja guerre euflent été détruites dans la Grèce. 

Mais , malgré tant de caofes qui concou- 
roient à hâter une rupture , la terreur du nom 
Spartiate , augmentée par les vidoires récentes. 
d’Agélllaüs , étoit telle qu’aucuns de fes norn- 
breux ennemis n’avoient le courage de prendre 
ouvertement les armes & de faire parcître leur 
jufte auimofité. Après plulleurs conférences 
fecrettes , tenues dans les cités principales , on 
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rcfoluc cl’iiifiilrer cette république, en atta- 
quant les Phociens , fes alliés , qui s’étoieut dif- 
tingucs, au milieu du mécontentement général, 
par un attachement ôc une fidélité inébran- 
lables. Les Locriens - Ozolcs , peuple fier & 
infolent “ , qui vivoit dans le voifinage ds 
Phocis , fe laifsèrent aifément perfuader de 
lever les contributions d’un diftriél de leur 
frontière orientale , fur lequel ils n’avoient 
pas le moindre droit , Sc dont la domination 
avoir été long-tems un objet de difpute entre 
Ifs Phociens & les Thébains. Ces deux états 
fembloient devoir être outragés au même 
degré, par cette agrelfion; mais les Phociens 
qui étoient les ennemis des Locriens , prirent 
les armes pour fe venger , tandis que les Thé- 
bains , qui étoient leurs amis , fe préparoienc 
fourdement à foutenir leur injuftice. Ils atten- 
doient que les Spartiates intetvinlTent brufque* 
ment dans une querelle où il s’agifToit des plus 
grands intérêts dé leurs alliés j ce qui arriva, 
& ce qui autorifa les Thébains à fe plaindre 
à tous les états neutres de la Grèce 5c même 
à leurs ennemis de Lacédémone , de ce qu’on 


Ti| 


* Thucydid. ,1. i. , p. 4- P- 47. • 
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les forçoit à s’engager dans une guerre qu’ils 
n’avoient eu nul defTein d’entreprendre , & â 
repouifer la force par la force 
Campagne L’orgucil irafciblede Sparce , toujours portée 
en Bcotic. a punir les moindres orrcnles avec une Icvencc 
outrée , concourut aux délits ardens des Thé- 
bains & de leurs alliés. Au- lieu de fe prêter 
à faire des remontrances , au- lieu de demander 
fatisfaéHon, au-lieu d’ordonner aux Thébaitis 
d’évacuer le territoire de Phocis , & de s’abf- 
tenir de tout adle de violence , les Spartiates 
coururent aux armes , &c marchèrent pour en*' 
vahir la Béotie. Au premier bruit des hoftiIités> 
, ' Lyfandte avoir été employé à ralTembler leurs 

confédérés feptentrionaux , les Maléens , les 
Héracléens , avec ceux qui habitoient les vil- 
lages de la Doride & du Mont (Eta. Il pé- 
nétra dans le territoire Thébain , prit La- 
badée de force , Orchomène par adrefle , & 
fe prépara à alTaillir les murs d’Haliarte i qui 
croit la plus forte des villes de Béotie dans les 
environs de Thèbes. Les difficultés de cette 
entreprife l’engagèrent à dépêcher un courier , 


a Xénoph, , Hclleu. , I. J, à la fin. Diodor, , 14. 
t2. Plutarq. in JLyfand. , p. 448. & fuiv. 
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afin de hârer l’arrivée de Paufanias , Roi de 
Sparte, qui anaeiioic fix mille Pél apanîlîens 
pour agir de concert avec cet habile comman- 
dant. Le Courier fut pris par une patrouille 
Thébaine , & on lui trouva une lettre dans 
laquelle Lyfandre avoir marque fon projet & 
fixé le tems du rendez-vous à Paufanias , afin 
de pouvoir furprendre Haüarte avec leursforces 
combinées 

Dans le même tems où cette importante lesTh^baîns 
nouvelle fut portée à Thèbes , il y étoit arrivé dant u uuù 
un puiilant renfort de troupes Athcnicnes , d’Halianc. 
que Thrafybule avoir conduit , ofant braver 
le reflentiment de Sparte , quoique leur ca- 
pitale fût fans mnrs Se fans défenfe. Les Thé- 
bains confièrent à ces généreux auxiliaires , 
leur ville , leurs femmes de leurs enfans de 
tout ce qu’ils avoienc de plus cher ; tandis que x 

la jeunelTe guerrière ^ &: prefque tous ceux qui 
croient en état de porter les armes , fortirent 
au déclin du jour , Se, faifant une route de 
quinze milles dans le plus grand hlcuce & 
avec la plus grande célérité , arrivèrent pen- 
dant qu’il étoit encore nuit aux portes d’Ha- 


DiqiMzcs:! b> C'* M ’olc 


« Xénoph. , Helleu. ,pag. jo}. & fuiv. 
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liarte. Leur arrivée inattendue fur d’aur^iic 
plus agréable à leurs amis , qu’ils apprirent en 
meme lems la cau(e de cette expédition noc- 
turne. Les Thébains dilLipèrent leur crainte , 
& animèrent leurs efpérances , fe flattant , non- 
feulement de fauver Haliarte , mais d’obtenir 
un avantage fignalé fur les aflaillans. 

Srm«gême Ils envoyèrent à cet effet un fort détachement 

par lequel ils , . 

dcfoiu les af- pour etie mis en embufeade hors des murailles. 

Le reffe, renforcé par les bourgeois , fe forma 
en bataille & fe tint fous les armes derrière les 
portes. Lyfandre arriva au point du jour ; mais 
Paufanias , qui n’avoit pas reçu le meffage , 
étoit encore aux environs de Platée. Les fol- 
dats , encouragés par leur dernière vidolre , 
dédaignèrent d’attendre leurs auxiliaires. Ils 
prièrent Lyfandre de les conduire devant la 
place ; démarche à laquelle il fe prêta volon- 
tiers , voulant en avoir feul la gloire, & ne la 
point partager avec Paufanus, fon rival & fon 
ennemi, 

Entainciî’Ha- s’approcha de la ville , & commença har- 
^ diment l’attaque, voyant que les murs les 
créneaux n’étoient point gardés. Mais avant 
qu’on eût fait aucune brèche , toutes les portes 
de la ville s’ouvrirent à la fois , les Thébains 
& les Haliartains en forcirent , s’élancèrent 
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d’un commun accord & avec une furie irré- 
fiftible fur les Spartiates. Lyfandre fur tué au 
premier choc avec un prêtre qui l’accompa- 
gnoit. Ses foldats, revenus de leur furprife,com- 
mençoient à fe rallier, mais les Thébalns , pof- 
tés en embufeade hors de la ville, occafionnè- 
rent une nouvelle déroute. L’ennemi alors s’en- 
fuit de toutes parts j mille Spartiates environ 
reftèrent fur le champ de bataille j le refte fut 
poutfuivi , & on en fit un grand carnage 
Au premier avis de ce defafire , Paufanias 
fe porta fur les lieux pour examiner toute l’c- 
tendus de cette perte. II eût été inutile de tenter 
le fiège d’Haliarte , mais il étoit néceffaire d’en- 
lever les corps morts. Paufanias tint un con- 
feil de guerre , pour déterminer fi l’on em- 
ployeroit la force afin de remplir ce devoir de 
piété, ou (1 l’on foliiciteroit à cet égard l’hu- 
manité des vainqueurs. La force paroiffoit un 
moyen dangereux , d’autant que le combat 
s’étoit donné précifément fous les muts de la 
ville , dont il étoit impofiible d’approcher fans 
fouffrir extrêmement des armes de trait de 


« Xénoph. , Hclicn. , p. joj & fuiv, Plutarq. in 
Lyfind. 


Tiv 



Histoire 

l’ennemi , & fans être expofé à une fécondé 
attaque , plus fangknte , peut-être, que la pre- 
mière. C’eft pourquoi il fut unanimement ré- 
folu d’envoyer un héraut Spartiate à Haliarte , 
pour demander la permilîion d’enterrer les 
morts. La demande fut accordée , à condition 
que l’armée Péloponéfiène évacueroitincelTam- 
ment la Béotie. Paufanias y confentit &: re- 
tourna à Sparte , où il fut traduit en juftice& 
condamné , comme fi on f>ouvoit attribuer le 
mauvais fuccès de cette guerre à fon peu de 
talent de conduite. Il n’écliappa à la puni- 
tion qu’en s’enfuyant à 7'égée , où bientôt il 
tomba malade &c mourut. Son fils Agéfipolis 
prit le fceptre Spartiate , qui demandoit dans 
cette conjonûure des mains plus habiles 
plus expérimentées pour le diriger 


* Idem , Ibid. 
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CHAPITRE XXVllI. 


j^GÉsiLAUS ejl rappelé d’Orient. — U en- 
vahit la Béotie. — Projets d’Evagoras , P.oi 
de Chypre. — Son amitié avec Conon. — 
La flotte des Perfes ejl conjlée à ce dernier. — 
Il défait les Lacédémoniens. — Bataille de 
Coronée. — Guerre de Corinthe, — Canon 
rebâtit les murs & les ports ([Athènes. — 
Conquêtes de Conon & de Thrafybulc. — 
PaiA dé Antalcidas. 


I i A conquête d’Haliarte , qui irritoit les u üguc fot- 

_ . /• 1 1 -i- niée contie 

Spartiates fans les humilier , augmenta le cou- spane oblige 
rage de leurs ennemis & hâta la défedtion dequc defà’pp^ 
leurs alliés. La ligue fut ouvertement ratifiée de l’Orient, 
& avouée par les républiques de Thèbes , 
d’Argos , d’Athènes & de Corinthe. L’efpric 
de révolte s’empara de l’Eubée , parcourut 
les provinces d’Acarnanie , de Leiicadie , 
d’Ambracie j les riches cités de Chalcis , & 
les principautés guerrières de la Thefiaüe 


« Diodor. , 1 . 14. p. 445, Xénoph. , Hcllcn. , I. j. 
p. 507. 
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L’ciifice de l.i puilTIince Spartiate , élevé 5c 
cimenté par une guerre de vingt ftpt ans ^ 
croit ébranlé jufqu’en fes fontienicns j leurs 
chefs vidorieux n’exiftoient pins j il ne leur 
relloit d’autre reflbnrce que de rappeler Agé- 
hlaiis , du milieu de fes triomphes en Afîe * 
pour que la fortune iic la valeur de ce général 
vinlTenc foutenir rautorité ébranlée de fa patrie. 
11 reçut le fatal fey talé" qui lui intimoit l’ordre 
de fon rappel , au moment le plus important 
de fes fuccès. Il avoit fait tous les préparatifs 
nécelfaires pour entrer dans la haute Afie , & 
il étoit animé par l’ardeur des conquêtes & 
de la gloire qui lui étoient promifes 
Il commu- Ayant alfemblé les confédérés, il leur com- 
pou'icruou^rnuniqua l’ordre révéré de la république , 5c 
leur annonça la réfolution où il étoit d’y obéir 
fur le champ. I.es troupes qui avoient afibeié 
• leur honneur à la renommée du général, té- 

moignèrent leur douleur & leurs regrets par 
des pleurs & des fupplications. Mais Agélilaüs 
refta ferme dans le projet d'o'oéir aux ordtes 


« Voyez voî. 1., cb. n , p. 577. 

* Plutarcj. in Agélil. & X'-noph. , Hcllcn, , I. 4 

P- î'î. 
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de Sp.uce , de racctre des bornes à fes rriom- 
phes en Oiienc,&;de tourner fes armes vers 
un champ qui promettoit moins de lauriers 
& de richdïés, & où le danger de fa patrie 
l’appeloir Avant de traverfer l’Hellefpont , 
ii détacha quatre mille foldats vétérans , pour 
renforcer les garnifons Afiatiques , plufieurs 
dcfquclies il vifita , alfurant par tout fes amis , 
que fou plus grand defir étoit de les rejoindre 
en Afie , auil'xôt que les troubles de la Grèce 
lui perm'ettroient de s’en abfenter. 

La plus grande partie de l’armée & parti- il encourage 
culièremenflcs milices d Ioniens & d’fo!iensL'deiwTiu’ei!cs 
qui avoient fait leur apprentilîàge dans les“ujvrcT ' 
armes fous fes ordres , déclarèrent qu’eües 
n’abandonneroient point leur chef. Agclilaiis 
encouragea cette difpofition , qui croit exrrè- 
mement favorable à fes vues j Sc , pour U 
rendre permanente , il propofa une diftribu- 


* Xenoph. , Hcücn. & Panégyr. , Agcfil. Sc Plutarq. 
in .‘gèril. , üonrerr en apparence des louanges iirmo- 
difrces à cette rèfolution ; mais il faut confidercr que 
dans les gouverneniens tumultueux de la Grèce , il n’é- 
tai; pas extraordinaire de voir un générai heureux , fîet 
du îèlc & du nombre de fes foldats, défier la fcible 
auto.’ité de fa république. 
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lion de récompenfcs & de terres dans la Clier- 
foiièfe de Thrace, à ceux des officiers qui coii- 
duiroieiit les meilleures compagnies de cava- 
lerie ou d’inffincerie à fon fervice. Il ctoit en 
état de remplir fes promeires avec magnifi- 
cence , puifqu’il emportoic d’Alîe mille talens, 
ou près de quatre millions fix cens mille livres , 
après avoir payé toutes les dcpenlès de la 
guerre 

Son retour Lorfque toutes fes forces furent afTemblces 

' dans la Cherfonèfe , elles fe montoient à dix 

mille hommes environ. Elles traverfèrent, pour 
retourner en Grèce, les mêmes contrées par 
où Xercès avoir paffé cent ans auparavant J 
mais l’aétivité d’Agélilaiis acheva en un mois 
la route que les Orientaux n’avoient pu faire 
qu’en une année. Dans le long intervalle de 
tems qui s’étoit écoulé entre ces deux expé- 
ditions célèbres, les barbares delhrace&de 
Macédoine , dont il falloit parcourir les con- 
trées , femblenr n’avoir fait aucun progrès dans 
les arts de la guerre on de la paix. Ils étoient 
encore indifcipünés & défunis -, ils étoient éga- 
lement incapables de réfiller aux Spartiates Sc 


* idena , Ibid, & Diodor. , p. 441. 
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aux Perfans. AgcTilaiis defcendir fans obllacle ^ ^ 

. dans la plaine de Tneiraiie , oîi fa niaiche lutcavaictie 

, , I I r 1 ■ 1 iicliïlica*. 

arrctce un momen: par la iiomoreuie cavalerie 
de ce pays , dont les petits princes avoieut ac- 
cédé à ralliance courre Sparte. 11 liirmonta 
promptement cette réfiftance , par la manière 
judicieufe dont il difpofa fes troupes , ôc p.ar 
des évolutions également favantes Sc rapides* 

11 oppofa fes hommes pefamment armés au 
choc de la c.avalerie Theflalieiie , qui fut rom- 
pue (Sc mife en fuite. Alors , avec fes cava- 
liers qui n’auroient point pu lutter coiatre ceux 
de Thelfalie , il pourfuivic les fuyards , dont 
il fit un grand carnage , en prit plufleurs , Sc 
fit ériger un trophée à fa viétoire , entre les 
monts Prantes Sc Narthacium “ , qui forment 
les limites occidentales de la ^alle plaine de 
Coronée. 

Au lieu de continuer fa route par le pays^'i '"''.ihitla 
ennemi de Locris , dont il dédaignoic de 
châtier la foiolelfe , il traverla les territoires 
amis de Doris Sc de Phocis , afin de porter 
tout le poids de la guerre contre les rebelles 
Sc audacieux Thébains. 11 les trouva en armes 


< XénopJi. Hïllcn. , 1. 4 . p. x 8 i. 
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avec leurs puilLns allies , plutôt irrites que 
décourages , par une bataille fanglante mais 
peu dccifive qui avoit été livrée aux Lacé- 
démoniens , près d’Epicie , petite ville fron- 
tière de Corinthe Sc de Sycione. L’armée con- 
fédérée écoit encore forte d’environ vint»t mille 

O 

hommes j celle d’Agéfilaüs étoit au moins 
égale en nombre , parce qu’il avoir reçu des 
renforts confidérables de Sparte & de Phocis , 
Sc que les cités du fécond ordre , particuîié- 
rement Orchomène en Béocie & Epidauje en 
ArgoUde , lui avoient envoyé leurs forces , 
poulfécs par leur jaloufie ordinaire & par le 
relfentiment contre leurs capitales refpeélives. 
Les bataillons ennemis s’approchoient j ceux 
d’Agélüaüs, marchant, des rives du Céphlfe, 
en bon ordre .^tandis que les 1 hébains def- 
cendoient impétueufement du mont-Hélicon. 
Avant d’arriver fur le lieu de l’aétion , dans 
la plaine deCoronée en Béotie“ , ville à trente 
milles de Thèbes , les deux armées furent 
épouvantées par une éclipfe de Soleil ; & la 
fagelTe d’Agéfilaiis fut alarmée , avec bien 


A Les places (lilHnguées par ce nom font décrites dans 
Sttabon , p. 407 , 410 , 41 1 43 4. 
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plus de raifuii , par une nouvelle d’O rient à 
laquelle il ne s’atcemloic pas 

Depuis que fa malheureufe parciaîicé nvoit 

Il r VOUVtC l4 Gt>* 

confié la flotte Laccdémonicne à l’inexpérience 
de Pifandre, fon parent, les efcadres Pcrlaiies *'>!>' 
ou plutôt Pliéniciènes avoient etc mifes fous 
la direétion d'un coinmandaiir beaucoup plus 
habile. Après le combat d’Ægos Potamos , 
qui fut fuivi de la ptife d’Athènes, & qui ter- 
mina la guerre du Pclopunèfe , Conon , amiral 
Athénien , s’écoit enfui avec quelques gai. res 
dans le port de Salamine , capitale de Tille de 
Chypre. Cette ville & une grande partie de 
Tlfle , étoient alors foumifes à Ev.agoras , hom- 
me que les pancgytiftes du teins repréfentent 
comme gouvernant , avec une fagefle con- 
fommée * , un royaume qu’il avoit acquis par 
une valeur héroïque. Ce prince admiré fe van- 
toit de defcendre de Teucer , qui , revenant 
du fiège de Troie , huit cens ans avant le règne 
d’Evagoras , avoir ïondé la première colonie 


<* Xcnoph. , Hcllen. , 1 . 4, p. - ji8, Plut in Agéfil, 
b Le paii'igyriquc d’Evagoras dans irocrate. peut écrc 
intimlé le portrait du grand Roi : le caraélckc cil Iculc- 
Rieut trop parfait. 
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Grecque fur le rivage de Chypre. Durant ce 
long efpice de rems , Salamiiie avoir éprouve 
• différentes révolutions. Evagoras croit né &C 

avoir été élevé fous le règne d'un ulurpareur qui 
tomba fous le fer d’un aflaflîn , lequel avoir 
pris la couronne à fou tour. Evagoras ayant 
fui en Ciücie , obtint la.proredtion du Satrape 
de cette province , retourna à Salanv.ne avec 
une poignée d’hommes , furprit & détrôna le 
nouveau tyran , auquel il n’étoit lié pat aucun 
devoir de fujet. 

sonauachc- Ou moment qu’il commença à régner, il 
'montra l’affeefion la plus partiale pour Athènes, 
Conôrt avoit été inftruit dès fon enfance dans le 

Uiciiicn. langage , les arts & les inllitutions de cette 
république 5 ëc ces objets d’étude firent les 
délices de fon âge mûr , l’amufement &: la 
confolation de fa vieilleife. Mais malheureufe- 
ment pour la fenhbilité d’Evagoras , & pour 
fa reconnoiffance envers une contrée à laquelle 
il devoir fon éducation & fon bonheur , il 
vécut tlins un tenis où , avant que la lîtuation 
de fa principauté l’eût mis dans le cas de 
fournir aucun fecours effectif à Athènes , il 
vit cette orgueillenfe république privée de l’é- 
clat ôc de la domination dont elle avoit joui 

foixante 
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foixante Sc dix ans , il déplora fes infommes 
avec une tendrelfe filiale , & reçut avec tout 
l’accueil d’une hofpiralité gcnéreuft fes citoyens 
opprimés 6c affligés. Le vertueux Conon mé-* 
rira fon afFeétion & fon eftime j 5c acquit 
bientôt la confiance illimitée d’un efprit avec 
lequel il avoir tant de couformitc. Ils agirent 
de concert pour la fécurité & l’aggrandiflement 
du petit royaume J attirant de nouveaux ha- 
bitans de la Grèce , augmentant leurs arts 6c' 
l’indufttie , étendant la navigation & le com- 
merce y de forte qu’en peu de tems Sala- 
mine fut en état de mettre en mer une flotte 
confidérable , & de fubjuguer 5c iticorporec 
dans fes dépendances plufieuts communautés 
Voifines. Le grand roi, qui avoir été long tenij 
confidéré comme le feigneut fuzerain de 
Chypre , ne fe mêloit point des intérêts do- 
meftiques de l’Ifle > pourvu qu’il en reçût le 
petit tribut accoutume. L’état floriffant des af- 
faires d’Evagoras pouvoir lui permettre de ’ 
payer la fomme ftipuîée Sc même au-delà ; 
quoiqu’il foirpropabU qu’il médit.ât long tems, 
comme il l’effaya enfuite j d’affranchir fon 
pays de cette marque de fervirude. Evagor»s8e 

Mai? un projet qui l’occupoit alots plus par 
ticulièrement , & auquel il étoit fortemenr a 

^ tiitiuiic d’A- 

Tome IF. V 
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encouragé par les ardentes follicitations de 
Conon , c’étoic de remettre Athènes , ( qu’il 
regardoit comme fa patrie adoptive ) dans cec 
état de gloire & de prééminence dont elleétoic 
mifcrablement déchue. Les vertueux &c pa- 
triotiques amis ( car c’eft ainfi que les contem- 
porains err parlent ) font repréfentés comme 
des pilotes & des matelots qui attendent la 
marée & les courans j & qui profitent du 
moindre vent favorable pour exécuter une en- 
treprife hàfardeufè. Les viéloircs d’Agcfilaüs 
en Orient , qui menaçoient d’ébranler le trône 
d’Artaxerces , leur fournirent une occafion trop 
favorable pour n’en pas profiter. Conon avoir 
déjà été recommandé au grand-roi par Eva- 
goras ; & la recommandation avoit été ap- 
puyée par Pharnabaze , qui connoifibit & ad- 
miroit fon mérite. L’illuflre Athénien , & 
fes compatriotes Hyeronymus & Nicodemus 
avoient aidé les Barbares à équiper leurs ef- 
(cadres dans les ports de la Cilicie & de la 
Phénicie. Mais les talens de Pharax , amiral 
Spartiate , & la lâcheté ou la négligence des 
commandans Perfans avoient rendu inutile juf 
ques-là , une flotte de près de trois cens voiles, 
qui fe préfentoit mal,& qui manquoitfouvenc 
d’approvifionnemens & de matelots. 


/ 
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L’adiivité de Conon entreprit de remédier Conon c!ï 
a ces inconveaiens. Il quitta la Cilicie , palla commaiiJe- 
à Thapfaque , s’embarqua fur l’Eiipluate j üotic i'«<«nr, 
& comme fon vailfeau étoit mis en mouv e- 
ment par l’impulfion combinée du vent, de? 
rames & du courant , il defcendit avec rapidité 
le long du canal tortueux de ce fleuve j jafqu’à 
Babylone ®. Lefeulobllaclequiput s’oppofer à 
fon entrevue avec Artaxerces , ctoit fà répu- 
gnance à dégrader le caraétère Athénien , en 
courbant fon corps , en pliant le genoux , & 
en donnant ces marques ufnées de foumilîion 
refpedtucufe que les Barbares accordoienc fans^ 
façon au monarque d« l’Orient , mais que les 
Grecs refufoient à un homme , & qu’ils no 
réfervoient que pour la majefté des Dieux. 

Cette difficulté cependant , fut furmontée 
^ la longue par ceux dont l’intérêt mutuel 
follicitoit fortement une entrevue. Conon rc- 
préfenta au monarqite encore agité de la terreur 
des viétoires d’Agéfilaüs , la néceflité de s’op- 
pofer vigoureufement par mer aux Spartiates* 

C’étoir par le moyen de leur flotte feule , 
qu’ils avoient acquis & maintenu leut domi- 


<» DioJort , 1. 14. , p. 4+a. 
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nation fur la côte Afiatiqiie. Une feule défaite 
fur mer exciteroic leurs allies à la révolte , ôc 
chalferoit leurs armées de l’Afie. Mais pour 
obtenir cet avantage , le grand-roi devoir em- 
ployer un amiral digne de commander , & des 
hommes prompts à obéir. Quant au premier 
point, la valeur de Pharnabaze lui étoit connue. 
Quant au fécond , on ne pouvoir l’avoir qu’a- 
vec de l’argenr. Et fi, Artaxerces lui confioic 
la fomme demandée , il répondoit fur fa tête 
de ralfembler bientôt un nombre fuftifant de 
marins ( principalement des côtes & des îles 
Grecques ) pour être en état de défaire la 
flotte de Sparte , & de forcer cette républi- 
que à abandonner fes conquêtes d’Orient. La 
propofition plut à Artaxerces , l’argent fut 
fourni , Sc (>onon retourna en Cilicic pour ac- 


complir fon entreprife. 

•Ce fur dans dilTcrens ports d’Afie , dans les 

Il défait I s , . , . 

St>artiaca> , SC cités Gtecqucs clu demicr ordre qui lunpor- 
1 cur prcii-u C! U- . i • î o 

•i-iaïuc ga'c- toient avec répugnance le joug de 5parte , 

5 »' j/Af'c.ckns plufieurs villes maritimes , dont les ha- 

bitans étoient prêts à fervir un maître quel- 


conque pour de l’argent , mais fur-tout dans 
les îles puifiantes de Rhodes & de Chypre , 
que Conon ralfembla bientôt des forces na- 
vales , capables de faire face.à celles d.e Pifandre, 
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indépendamment des cfcadres de B.arbares 
cammandces par Pharnabaze. L es deux ami- 
raux , avec leurs forces combinées , firent voile 
à l’oueft pour chercher la flotte ennemie , per- 
fuadés que la confiance téméraire de l’amiral 
Spartiate ne refuferoit point le combat , quoi- 
qu’inlérieur en nombre d’hommes &c de vaif- 
feaux. Comme leur armement réuni tournoie 
la pointe nord de l’ile de Rhodes , ils apper- 
çurent l’efeadre Lacédémoniène , montant à 
près de cent galères , dans la baye fpacieufe 
qui fe forme , entre le rivage d’Orient des 
petites îles Sporades , de la projection irré- 
gulière de ces lies L’approche inattendue 
d’une flotte aufli formidable n’cbranla point 
l’opiniâtreté irréfléchie de Pifandre. Il ordonna 
â fes foldats , ainfi qu’on l’avoir prévu , de fe 
préparer à la bataille, lis fe portèrent contre 
l’ennemi , mais étant plus près ils furent alar- 
més & épouvantés de l’exceflive difpropcr'-ion 
du nombre. La plus grande partie vira fes 
proues , & fe retira vers le rivage de Cnide. 


a Virgile exprime en peu de mots la Géographie dé- 
crite dans le texte : £f cnbrïs Ugimus fréta confia 
tf/r/j. Yirgil. Æaéid. , j. v. iiÿ. 

Vii; 
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Pifandre avança dans U galère amirale, Sc mou* 
nu combattant avec courage pour l’honneut 
de Sparte , & s’efforçant en vain de foutenir , 
par la vigueur de fon bras , ce que la foiblefTe 
de fes confeils n’avoit fu prévoir. Les vainqueurs 
pourfuivirent l’ennemi ; & après en ayoir 
détruit un grand nombre , ils prirent & em- 
menèrent cinquante galères : capture aflez coi> 
fidérable pour décider du fort d’une républi- 
que Grecque 

la bataille C’étoit la nouvelle de cette bataille , dont 

»ie CoronÉc. , 

oiy-np. 3, il prcvoyoït les conlequences dans la perte 

A. C. 3J4- 


« Polybe femble regarder la bataille de Ctiide , comme 
l’époque à laquelle les Spartiates perdirent l’empire d® 
la mer qu’ils avoicnt acquis par leur vidoire à Ægos" 
Pctatnos. Il dit que leur domination dura douze ans. 
Gc nombre, cependant., eft trop grand pour l'imcrvallc 
entre ces deux batailles , ainfi qu’il patoît par le texte. 
B’autres écrivains difent que l’Entpire Lacédémonien ^ 
dont les Grecs parlent comme d’un fynonyme à l’em- 
pire de la mer , dura trente ans , à compter de la ba- 
taille d’Ægos-Potamos , jufqu’à la défaite de Leudres. 
Mais ce nombre eft encore trop petit pour l’intervalle 
entre ces deux événemens : preuve remarquable de l'i- 
nexadiciide des écrivains Grecs en matière de Chrono- 
logie. Voyez. Ifocrate de Face. & Cafaubon ad Polyb. , 
vol. J. , p. 57 — 55., Edit de Gronov. 


G 


DE l’ancienne Grèce. 31 i. 
des polTeflîons Spartiates depuis Guide jufqu’à 
Byzance, qui alarmoit Sc affïigeoit juftemenc 
le cœur patriotique d’Agéfilaiis. Il aiTenibla 
les troupes , leur avoua franchement la more 
de Püandre ; mais il leur déclara adroitemeuc 
que quoique l’amiral fût tué , fa flotte avoir 
obtenu une viétoire complette, pour laquelle 
ils dévoient , ainfi que lui , rendre des aéHons 
de grâces à leurs Dieux protedeurs. Il fe cou- 
ronna alors d’une guirlande de fleurs , Sc donna 
l’exemple de ce devoir de Religion. Le pieux 
ftratageme eut fon elFet ; car dans une ren- 
contre entre les gardes avancées , les troupes 
Lacédémoniènes , animées par leur viécoire 
imaginaire dans l’Orient , défirent & repouf- 
fèrent l’ennemi. Cependant les principaux corps 
des deux armées s’avançèrent dans la plaine 
de Coronée , d’abord dans un morne filence ; 
puis s’étant approches l’un ^de l’autre à un 
ftade , les Thébains jetèrent un cri univerfet 
& coururent en fureur à la charge. Leur im- 
pétuofité tenverfa tout ce qui fe rencontroic 
devant eux 5 mais les troupes immédiatement 
commandées par Agéfiiaiis , repouflerent l’aîle 
gauche de l’ennemi , confiflant principalement 
en Argiens Sc en Athéniens. Déjà ceux qui en- 
vironnoient fa perfonne le faluoient comme 

V ii 
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vainqueur , & lui préfentoient la couronne du 
tciomphe , lorfqu’on vinr dire que les Thé- 
bains avoient mis en déroute les Orchomé- 
ntens , & s’avançoient pour faifir le bagage, 
Agefilaiis , par une évolution rapide , iç pré- 
paroit à les couper , pour leur èter les moyens 
de fmvre ce projet. Les Thébains apperçurent 
ce mouvement , firent volte-face & marchè- 
rent d»ns une direétion oppofée, afin de join- 
dre & rallier leurs confédérés , qui fuyoient 
vers le mont Hélicon, Dans la rencontre qui 
luivit.'Xénophon eft difpofé à admirer plutôt 
a valeur que la prudence du roi Spartiate. 'Au 
lieu de laifTer palTer les Thébains , pour pouvoir ‘ 
attaquer leur arrière-garde & leurs flancs, il 
s oppola hardiment à leur marche Sc afiTaillic 
leur front. Le choc fut terrible j leurs bou- 
c lers fe heurtoient en fe rencontrant ; ils com- 
bnttoient , tuoient & étoient tués «. On nen- 
tendoit pas un feul cri , pas une feule plainte j 


Xénoph., 

dans tout’ P‘%«. inimitables 

Grecs, a montrent la fupériorité des 
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mais le champ de bataille retemiflbit du 
bruit fourd de la rage & des efforts des cora- 
battans ; & cette fcène de carnage fut la plus 
défefpérée la plus fanglante & la plus hor- 
rible qui ait eu lieu dans ce Hècle. A la longue 
l’intrépidité des Thébains effeétua leur paffage 
vers l’Hélicon j mais ils ne purent déterminer 
leurs alliés à renouveler le combat. Ainfi les 
Spartiates reftèrent maîtres d u champ de bataille, 
dont la vue paroît avoir affeélé profondément 
un Speéfateur habitué dès long-tems à de pa- 
reils objets d’horreur. Ce champ étoit couvert 
de corps entaffés d’amis & d’ennemis , de bou- 
cliers brifés & de lances rompues , dont quel- 
ques-unes femées fur le terrein , d’autres adhé- 
rant profondément aux bleffures mortelles 
qu’elles avoient faites , & d’autres encore dans 
les mains froides & infenîîbles des combattans 
qui venoient de donner ôc de recevoir le coup 
fatal 

Agéfilaüs lui-même avoir reçu plufïeurs bief, 
fures de différentes efpèces d'armesj néanmoins 
ayant appris qu’environ quatre-vingt des ennemis 
s’étoient réfugiés dans un temple voifln confacré 


* Xénoph. , Agcdl, , ch. 1 1. 
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à Minerve , il refpeéta religieufement les droits 
du fanduaire , défendit à Tes foldats de leur 
faire aucun mal , & envoya même un corps de 
cavaliers pour les conduire dans une place de 
sûreté. Les vainqueurs employèrent le joue 
fuivant à ériger un trophée fur la fcèlie da 
combat , tandis que l’ennemi reconnut fa dé- 
faite en envoyant demander les corps morts 
de fes foldats. Enfuite Agéfilaiis j malgré fes 
fatigues & fes blelTures , palTa dans la Pho- 
cide, pour aller offrir une portion des dépouilles 
d’Afie ( qui montoit au-delà de cent talens ) 
à Apollon Delphien. Etant retourné vers le 
Péloponèfe , il licentia fes troupes d’Orient , 
dont la plupart vouloient retourner dans leurs 
villes natales ÿ fes foldats Pélopohéfiens & les 
Lacédémoniens même defiroient auflî revoir 
leur foyer , pour pouvoir cueillir les fruits de 
la moiflbn “ j & le général , probablement 
pour éviter la fatigue d’un voyage par terre à 
caufe de fes bleflures , s’embarqua pour Sparte, 
& y arriva dans le tems qu’on y célébroit I2 
fete Hyacinthiène. 


« L’éclipfc de Soleil dont il eft fait mention plus haut 
dans le texte . fixe la bataille de Coronéc au quatoi- 
zième d'août. 
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Le combat naval de Ctiide , & la bataille de t» guette 
Coronce , furent les evenemens les plus de- ?<• ^ 
cilîfs & les plus importans de la guerre Béo- j 

ticne ou Corinthiène , qui duroit depuis huit A. C. jl7* 
ans. Les républiques belligérantes femblent 
avoir fait tous leurs efforts en mème-tems » 

& n’avoir caché leur reffentimentqu’après avoir 
perdu leur puiffance. Il y eut à la vérité quel- 
ques petites incurfions hoftiles de part d< d’au- , 
tre au printems & en automne ; les Lacédé- 
nioniens fortant de Sycione , Sc les Tliébains 
de Corinthe , pour exercer des ravages fur 
leurs territoires refpcdifs. Les habitans de la 
dernière ville avoient provoqué vivement l’ai» 
liance contre Sparte ; mais lorfque leur pays 
devint le théâtre de la guerre , ils commencè- 
rent à fe repentir de cette infurreiffion. Lci 
nobles & les riches , qui avoient le plus a 
craindre , parce qu’ils avoient le plus à perdre, 
parloient de faire une paix féparée j & comme 
ils étoient foutenus par leur cliens 6c leurs 
tenanciers qui faifoient une majorité parmi le 
peuple , ils vouloient convoquer une affem" 
blée pour confirmer cette réfoliuion louable. 

Mais les partifans de Timolaüs 6c de 

thés , qui étoient les protecteurs de la liberté 

Corinthiène , quoique vendus d’ailleurs à un 
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* efclave barbare , prévinrent ce delTein Ci con- 
traire à leurs intérêts , en excitant un des plus 
horribles malTacres que Thiftoite puifle rap- 
porter. Ils choifîrenc la fête Eucléicne “ j cir- 
condance qui fembloit augmenter l’attroeité 
d’un crime que rien fans doute ne pouvoir 
aggraver. Plu(ieurs des citoyens étoient .alors 
à fe réjouir fur la place du marché , ou alfem- 
Wés dans les fpeétacles. L’attaque fur rapide 
êc générale. Les Corinthiens furent aflaflînés 
dans les maifons d’afTemblces , quelques uns 
dans les promenades publiques , la plupart au 
théâtre , les juges fur leur fiège , les prêtres 
à l’autel ÿ & CCS monftres ne cefsèrent de dé- 
truire , qu’ils n’culTent égorgé tons ceux qu’ils 
croyoient les plus portés contr’eux ou les plus 
capables de s’oppofer à Içurs projets. Le grand 
corps du peuple , qui voyoit que les tem- 
ples mêmes j & les images adorées des dieux » 
dont on embraflbit les genoux , ne fauvoient 
point les viétimes de cette fureur attroce , fe 
préparoit à fuir , lorfqu’il fat retenu , d’a- 
bord pat les cris lamentables des femmes 


• Xénophon , avec l’infcnnijilité fjpcrflitieufc de 
fon ficclc , s'atcèce fur l'cnormc impiété de cc choix. 


\ 
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5c des enfans , & par les aflaffins eux- , 
mêmes , qui lui déclarèrent qu’ils n’avoienc 
d’autre intention que de délivrer la cité des 
traîtres , des partifans de Sparte & de l’efcla- 
vage. Ce malTacre abominable infeéla Corinthe 
du fléau des féditions , qui couvèrent en filence 
ou éclatèrent ouvertement , dans cette mal- 
heureufe république , pendant les fix années 
fuivatites. Les Spartiates Sc les Argiens proté- 
gèrent leurs fadions refpedives ; Corinthe fut 
alternativement foumife à l’un ôc à. l’autre des 
deux partis , mais toujours à une puiffanc# 
étrangère ; & des deux havres Corinthiens , 
qui étoient regardés comme une patrie im- 
portante de la capitale , le Lechæum fut oc- 
cupé iong-tems par une garnifon de Spartiates, 
tandis que le Cenchrée reflioit au pouvoir des 
Argiens. 

Après les batailles de Cnide & de Coronée , L«spartUt« 
il n’/ eut aucun combat général par terre outr“«“Vu, 
par mer; Ôc il eft bon d’obferver que les 
tions particulières qui eurent lieu fur l’un & 
l’autre clément , fuivirent en général l’impul- 
fion de ces deux vidoires importantes. La 
plupart des fuccès furent pour les matelots 
d Athènes Sc pour les folrlats de Sparte ; quoi- 
que les exploits maritimes deTeleutias, parent 
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d’Agéfilaiis , qui furprit le Pirée avec douü« 
galères , enleva plufieurs marchands , dctruifit 
pluficars vailTeaux de guerre , & nétoya la côte 
de l’Attique > faflTent une exception honorable 
pour ce commandant ; & que les avantages 
remportés fur terre par Iphicrates l’Athénien, 
quoique peu importans par leurs conféquen- 
ces , annonçaffent ces grands talens pour la 
guerre , qui le rendirent en fuite fi fameux# 
Mais en général , Agéfilaiis & les Spartiates 
maintinrent leur fupériorité fur terre j tandis 
que Conon , Thrafybule Sc Chabrias furent 
heureux contre Timbron , Anaxibius , &c les 
autres chefs de la flotte ennemie 
c*n<iu«tes de Dans la fituation où fe trou voit alors la’Grèce, 
Conon. fuccès refpeétifs des puiirances'beUigérantes 

n’étoient pasfuivis d’un avantage proportionné* 
Les Lacédémoniens ne tirèrent aucun profit 
folide ou permanent de leur viétoire àCoronée, 
à moins que nous ne regardions comme tel 
la fatisfaéHon de fe venger , en ravageant fans 
obftacle le territoire des Béotiens & des Ar- 
gicns J mais leur défaite à Cnide les privoit en 


« Diodor. , I. 14 , ad Olymp. j». 4. & Xénoph.i 
Hellcn. , 1, 4. 


I 
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un jour 4u fruit de plufieurs campagnes Ijbo* 
rieufes , puifque , avec le fecours d’une marine 
fupérieure & avec l’argent des Perfes , Conon 
parvint aifément à détacher de leur domina- 
tion toute la côte occidentale de l’Afie mi- 
neure. Cette entceprife dût s’effeéluer avec une 
rapidité extraordinaire j & à moins que la 
flotte Perfanne n’eût gardé la mer au milieu 
de l’hyver , ( ce qui n’efl: nullement probable ) 
cette entreprife , dis-je , ne dura pas plus de 
trois mois. Les mefures prifes par les Spar- 
^ tiares , foit pour conferver ou recouvrer leurs 
importantes polLeffions dans l’Orient , ont à 
peine mérité l’attention des hiftoriens , fi nous 
en exceptons la réfiftance qu’ilS firent à Aby- 
dos , place moins fameufe pour cette mé- 
morable défenfe , que pour les amours fabu- 
leufes de Léandre & d’Hero. Dercyllidas avoir grave 
obtenu le gouvernement de cette ville forte 
& bien peuplée , en récompenfe de fes fer- 
vices miltitaires. Au lieu d’imiter la pufillani- 
miré des gouverneurs voifins , dont plu- 
fieurs , alarmés par le défaftre arrivé à Cnide , 
s’étoient enfui à la hâte des places confiées à 
leur commandement , Dercyllidas affembla 
les Abydéniens ; il les afiiira qu’une défaite 
fiy mer n’avoit pas détruit la puifTancc de 
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Sparte ** , qui , même avant d’avoir acquis h 
fouveraineté de la mer , malheureufement per- 
due alors » étoit en état de récompenfer fes 
bienfiireurs & de punir ies ennemis. « Le 
moment de l’adverfité , ajouta-t-il, leur four- 
nilToic une belle occafion de déployer leur at- 
tachement poui' la république , & il fcroir 
bien glorieux pour eux feuls , parmi tous les 
habitans de la côte Aiîatiqae , de braver le 
pouvoir de la Perfe. » Ayant affermi le cou- 
rage des Abydéniens , il fit voile pour la ville de 
Seftos , en traverfant le pafîage le plus fréquenté 
& le plus étroit de l’Hellefpont. Seftos ctoic 
la principale place de la Cherfonèfe de Thrace , 
dont les habitans dévoient leur repos & leur 
sûreté aux utiles travaux de Dercyllidas. La 
fidélité de ces deux* villes empêcha , au milieu 
de la défeétion générale des eûtes d’Europe ÔC 


“ L'expreffion remarquable <îc Xénophon montrer 
l’importance de cette défaite dans l’opinion des Abydé- 
niens & de Dercyllidas lui-même , quoiqu’il fut obligé 
de la dhTmiuler, E»-» d» , tw , ti m toutftcMt» 
i irfut. « Il n’eft pas dit que parce 

que nous avons été maltraités dans un combat de 
Blet , nous ne foyoos tien pour cela. » 

d’AfiC/ 
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'd’Afie , que les garnifons Spartiates , chalTées 
de toutes parts , fufiCcnt expofées à des incon- 
véniens fans nombre , & obligées d’entrepren- 
dre , en hiver , leur retour dans le Pclopo- 
nèfe > au travers des territoires de plufieurs , 
républiques ennemies. Les gouverneurs Sc les 
garnifons qui avoient fui ou qui avoient été 
expulfés des places qu’ils gardoient , fe réfu- 
gièrent dans les murs de Seftos & d’Abydos. 

Leur nombre augmenta la sûreté de ces villes , 

& mit en état Dercyllidas , qui excelloit dans 
l’art des fortifications , de les défendre li bien, 
qu’elles bravèrent les efforts de Conon & de 
Pharnabaze* 

Mais les fuccès de ces deux commandans 
croient encore affez avantageux pour que l’impor. , 

tance de leurs fervices excitât la plus vive recon- 
noiffance dans l’ame d’Artaxerces. Le mérite 
du Satrape fut récompenfé bientôt après , en 
obtenant la fille du grand-roi en mariage. 

Le vertueux Conon ne defira ôc ne reçut 

I r r II • Conon rebâtit 

aucune recompenle perlonnelle ; mais il em- „,uti & ie« 

ploya fa faveur auprès d’Artaxerces pour ré ^” 5 “’ oiymçi 

rablir les affaires d’Athènes , dont rrntérêt^'^’ 

. 391 - 

étpit le feul & honorable motif qui l’avoit 
engagé au fervice de Perfe , & qui l’y retenoit 
encore. 11 enflamma le reflentiment que Phar- 
Tome ÎF. X 
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nabaze & fon maître avoient conçu avec raiion 
contre Sparte , & il les engagea à envoyer au 
commencement du printems leur aimemen*: 
victorieux fur les côtes de la Grèce , pour 
prendre leur revanche des ravages commis en 
Orient par les armes d’Agéfilaiis. Mais il leur 
fit comprendre que s’ils vouloient rendre leur 
vengeance complette & humilier pour jamais 
l’orgueil de Sparte , il falloit relever de fa 
chute la rivale de cette république imperieufe. 
Le facrifice d’une fomme d’argent , dont le 
tréfor de Perfe fe relTentiroit â peine , pou- 
voit fuSire à rebâtir les murs d’Athènes & 
fes ports : c’éroit le feul moyen de réprimer 
l’ambition de leur ennemi , & d’alarmer fa 
puilTance. La propolition fut accueillie avec 
joie j les frais de l’entreprife ne furent point 
épargnés : la flotte Perfane mit â la voile , té- 
duifit les Cyclades & l’ifle de Cythère , ravagea 
la côte de la Laconie j & après que les diffé- 
rens détachemens de l’armée navale eurent exé- 
cuté tout ce qu’exigeoit le fervice du grand 
roi , elles fe raflemblcrent dans les Havres 
long-rems abandonnés de Phalère , de Muni- 
chie & du Pirée. Ce fur alors que les anciens 
ornemens & les fortifications de la cité de 
Minerve fortirent de leurs ruihes , & fe rele- 
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vèrent avec une diligence extraordinaire. Le 
fervice aâif des équipages qui appartenoient 
à cette nombreufe flotte , fe joignit à l’in- 
duftriedes mercenaires que l’appât du gain avoir 
attirés de tous les cantons de la Grèce j & leurs 
travaux furent fécondés & encouragés par les 
efforts volontaires des Béotiens 8c des Argiens , 
mais fur-tout par le zèle des Athéniens eux- 
mèmes , qui regardoient leurs travaux aduels 
comme la fécondé fondation de leur capitale , 
autrefois fî glorieufe. 

L’ouvrage fut achevé avant le retour du sparte, «l»t- 
printems ; & > lorfque la nouvelle en arriva 
à Sparte, les magiftrats de Cette république 
en furent vivement alarmés. Ils étoient prêts 

‘ I. A. C. i>a. 

â abandonner pour jamais l’efpoir de recou- 
vrer leur domination perdue en Orient ; ils 
dcfîroient faire un accommodement avec Ar- 
taxerces aux conditions les plus humiliantes ; 
ils vouloient fe priver du feul avantage qui 
étoit encore en leur pouvoir, celui de fe venger 
& de ravager les territoires de leurs voifîns 
ennemis-, pourvu feulement que le grand-roi 
& les Satrapes leur accordalfent une condition 
à laquelle il étoit facile de facisfaire , puif- 
qu’il ne s’agifToit que d’épargner l’argent qu’ils 
employoient à faire revivre le dangereux pou- 

X ij 
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voir des Athéniens. Pour efFeétuer ce defl*eîn , 
ils envoyèrent fucceffivement des ambalTadej 
à la cour de Perfe , ôc à Téribaze , qui venoit 
de fuccéder à Tithrauftes dans le gouverne- 
ment des provinces méridionales. Ils ne firent 
aucune démarche auprès de Pharnabaze , 
dont ils ne pouvoient raifonnablement attendre 
aucune faveur, & dont les hoftilitcsd’Agéfilaiis 
avoient excité le relTentiment particulier. 

Elle emploie Parmi les miniftres qu’employa Sparte 

Ancalcidas t / • * r * a t * 

comme fon cettc négociation , le trouvoit Ancalci- 

aiaiiict, ^ homme dont l’hiftoire antérieure eft peu 

connue. 11 paroît avoir eu quelques liaifons 
d’amitié avec plufieurs nobles Perfans " } il 
eft aflez probable même qu’il avoir fervi fous 
l’étendard de Cyrus, Sc peut-être dans les expé- 
ditions fucceffives de Thimbron , de Dercyllidaj 
ôc d’Agéfilaüs en Orient. Si nous en excep- 
tons l’artificieux & l’audacieux Lyfandre , 
Sparte n’employa jamais un agent plus propre 
pour traiter avec les barbares. Antalcidas étoit 
hardi , éloquent , fubtil , complaifant , infi- 
nuant ôc adroit j il étoit propre par les mêmes 
qualités , par fes talens .& par fes vices , à 


* X'-nophon , Hcllcn. 
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remplir une commilîion infidieufe dans une 
cour corrompue. Les inftitutions révérées de 
fon pays étoienc pour lui l’objet d’un mépris 
vrai ou feint 5 il wurnoit en dérifion les maxi- 
mes de frugalité & d’anti-égoïfme du divin 
Lycurgue j mais il charmoit fur-tout les Sa- 
trapes & les courtifans d’Artaxerces , lorfqu’il 
dirigeoit les traits empoifonnés de fon ridicule 
contre la fermeté mâle , la probité &c le pa- 
triotifme de Léonidas Sc -de Callicratidas , 
noms ég.ilement glorieux pour Sparte &c hu- 
milians pour la Perfe. \ 

Un tel miniftre éroit prefque alTuré de n/gocîa- 
réulîîr dans fa négociation ; 5c l’imprudente am- pafi'anibitîon 

, „ ' J A f » • • / enrcnilue 

binon de Conon & des Athéniens, enivres de Conon 

trop- tôt de leur profpéritc , en hâta le fuccès. nient, 

Lorfque cet illuflre commandant s’occupoic 

avec Pharnabaze à chafler les Lacédémoniens 
$ 

de l’Orient , il exhorta férieufement le Sa- 
trape à confirmer les Grecs afiatiques dans la 
jouiflance de leurs anciens privilèges , de peur 
que la crainte de l’oppreffion ne leur fiiggérât 
des moyens de réfiftance , & ne les obligeât à 
fotmer une alliance générale pour leur propre 
défenfe ; ce qui pouvoir être -dangereux pour 
Artaxerces. L’Athénien patriote, en donnant 
cet avis louable , avoir d'autres vues, qu’il ctpic 

X iij 
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alors impoffible au Perfan de découvrir. Après 
la reftauration des murs ÔC des ports d’A- 
thènes , il pria Pharnabaze , qui fe préparoit 
à retourner dans fa province , de lui permettre 
d’employer , pour quelques mois encore , une 
efcadre de vaiffeaux Perfans j avec les fiens 
propres , à ravager les côtes maritimes de 
Sparte & de fes alliés. Le Satrape , naturelle- 
ment confiant , & peut-être aveuglé par fon 
relTcntiment , lui accorda fur le champ fa de- 
mande. Mais Conon , oubliant les promelTes 
qu’il avoir faites d’agir contre l’ennemi com- 
mun , ne fongea qu’à faire valoir l’intérêt de ' 
fa république.- 11 fit voile vers les Cyclades , 
à Chio , à Lesbos , & même vers les côtes de 
l’Eolide 5c' de l’Ionie , déployant les forces de 
fon armement , vantant l’état fiorilfant d’A- 
thènes, 5: cherchant à perfuader aux Afiatiques 
& aux Infùlaites étonnés , de reconnoître l’au- 
torité de leur ancienne Métropole , qui , s’étant 
relevée plus brillante de fes ruines, ne deman- 
doit que l’attachement de fes anciens alliés 
I pour recouvrer fon ancienne puilTance & fa 
renommée. 

Négociations L® fuccès de cctte entreprife extraordinaire 

vaux^'avcc'îâ décrit en détail ; & cet oubli n’eft 

pas effentiel , puifque cette dernière expédition 
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de Conon n’eut d’autre fuite que fa pfçpr® 
ruine. Son ambition , que rien ne pouvoir jüf* 
tifiet , fournit des armes puiflTantes à Antal- 
cidas , qui le repréfenta comme coupable d’une 
audace inouie , aggravée par la plus noire ingra- 
titude ) en cherchant à aliéner & à conquérir 
les polTenions du roi » par le fecours même 
des forces de ce roi , auquel fon pays & lui- 
même avoient des obligations h récentes & (I 
marquées. L’accufation fut d’autant mieux ac- 
cueillie de Téribaze > qu’il jaloufoit naturelle- 
ment le Satrape voifin , l’ami* de Conon & 
fon propre rival. Mais d’après la conduite inex- 
cufable de l’Âthénien dans cette dernière cit- 
conftance y ( conduite qu’il ne pouvoir défen- 
dre que par la maxime grecque > que tour 
croit permis à un 'homme pour le fervice de 
fa patrie , ) Pharnabaze même paroît lui avoir 
retiré fa proteâion & fon amitié : de forte 
que l’inHuence de ce puKTant Satrape ne forma 
plus d’oppofition aux négociations & aux in- ' 
trigues d’Ântalcidas. J-es Athéniens , cepen- 
dant , envoyèrent Dion & Hermogènes , avec 
d’autres émilTaires , pour épier Sc contrarier fes 
démarches. Conon fut nommé à la tête de cette 
députation ; Sc comme il ne connoiflbii pas 
toute l’étendue de l’animolité de Téribaze, 

X iv . 
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enflammée & irritée par TadrefTe d’Antalc’* 
das , il fe flattoit que la préfence d’un hom- 
me , qui avoir fervi précédemment les Perfes 
avec fidélité Sc avec fuccès , obciendroit aifé- 
uient un pardon du Satrape, & deviendroit 
peut-être utile aux affaires d’Athènes. Les Béo- 
tiens & les Argiens envoyèrent également des 
ambalTàdeurs , qui avoient des .inftruélions 
pour agir de concert avec Conon & fes col- 
lègues. Mais on eut peu d’égard pour leur 
miflion , tandis que celle d’Antalcidas fut 
chaudement approuvée Sc appuyée par Té- 
ribaze. 

le» ouvet. L’ambaffadeur Lacédémonien déclara qu’on 
îbn"''lei**pfù»‘ui avoit ordonné d’offrir des conditions de 
S^i"fftjj5Pe*paix telles qu’il convenoit à la dignité & à 
**“*' l’intérêt du grand-roi. « Les Spartiates réfi-»' 
gnoient toutes leurs prétentions fut les cités 
Grecques d’Afie , qu’ils reconnoilfoient pour 
des dépendances de l’Empire Perfan. Pourquoi 
Artaxerces continueroit-il donc à prodiguer fes 
tréfors en vain , puifque les Spartiates non- 
feulement lui ccdoient l’objet immédiat de la 
difpute , mais defiroient férieufement concourir 
à la profpcrité future de fes dominations , en 
arrangeant les affaires de la Grèce de la ma- 
nière qui rcpondoit le mieux à fes vues ? Pour 
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cet effet , ils étoient prêts à déclarer toutes les 
cités & les Ifles , petites ou grandes , entière- 
ment indépendantes l’une de l’autre ; par ce 
moyen , il ne fe trouveroit plus déformais au- 
cune république affez puidànte pour troubler 
la tranquillité de la Perfe. *» Ces conditions j 
que le miniftre le plus infolent du grand-roi 
n’auroit pu diéier lui-même , étoient trop avan-. 
tageufes pour n’être pas fufpeéles. Mais Té- 
ribaze étoit fi aveuglé par fa partialité pour 
le miniftre Spartiate , qu’il ne paroît pas avoir 
Conçu le moiudre doute fur fa fincérité. Les 

J 

articles de la paix furent envoyés à la cour de 
Suze , pour être approuvés & ratifiés par Ar- 
taxerces. La fubtilité d’Antalcidas fut récom- 
penfée par une fomme confidérable d’argent ; 

& le patriotifme de Conon ( patriotifmc qui Mort 
l’avoit porté au-delà des bornes de la juftice 
ôc de la prudence ) fut puni par la mort “ , 
ou par une prifon ignominieufe ^ On rapporte 
différemment fa deftinée j mais fes aétions le 
mettent à jufte titre au rang des plus grands 
hommes do la Grèce. Son fils Timothée 

• Ifocr. , Panégyr. . 

* Xénophon , gr. hift. , I. 4. 
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foutiiic également la réputation du père •* 
obSactts i On auroit pu s’attendre qu’un plan d’accom- 

la cocclulîo. . / ri i i 

^ ttaité de modement u avantageux & li honorable pour 
fr- Perfe , auroit été accepté fur le champ par 

Arcaxerces. Mais la négociation languit plti- 
üeurs années j tant par rapport à la difgrace 
de Téribaze , qui fut remplacé dans ces en» 
(refaites par Struthas , lequel , pour des motifs 
inconnus , époufa chaudement les intérêts des 
Athéniens , qu’à caufe des remontrances & 
des fol licitations puilfantes des ambalTadeurs 

a 

Béotiens & Argiens , qui acculèrent la liucérité 
de Sparte , Sc démafquèrent fon ambition 
cachée. 

op^inoin Cependant la guerre continuoir avec la même 
activité. Les Lacédémoniens & leurs alliés for- 
toient de leurs garnifons de Sicyone Sc du 
Lechatum , pour détruire les moiflbns & les 
villages de leurs ennemis Péloponéliens. Les 
Béotiens & les Argiens ufoienr de tepréfailles 
par différentes incurfions dans le territoire de 
Sparte , tandis que ks Athéniens , comme 
s’ils euffent regagné l’empire de la mer , tour- 


• Dinach. aJver. Demoftb. , p. ^ 4 , 0C Corn. Nepos» 
in vu Conon & Timotk 
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noient toute leur attention vers un élément 
fi Iqng-tems favorable à leurs ancêtres. 

L’éclat que venoit de répandre Conon, avoitCo"q“*»« 

• t . J 'T'!- /* l_ 1 Thral) bulc. 

ecliplc 1 ancienne réputation de Thrafybule , 
dont l’habileté & le bonheur avoient retiré 
deux fois fa patrie du joug des tyrans. Après 
avoir déploré la perte du premier , les Athé- 
niens confièrent leur flotte , confinant en qua- 
rante voiles , à Thrafybule , qui , ayant né- 
toyé la mer Egée des Pirates qui l’infeftoient, • 
cingla vers rHellefpont , & perfuada ou força 
les habitans de Byzance & de plufieurs autres 
villes de Th race , d’abolir leur gouvernement 
ariftocratique,& d’accepter l’alliance d’Athènes. 

Son aétivité fe porta enfuite contre l’ifle de 
Lesbos , dans laquelle le parti Lacédémonien 
étüit encore foutenii par un corps confidérable 
de troupes. Ayant débarqué fes ibldats , il 
livra bataille à l’ennemi dans le voifinage de 
Méthymne , & obtint une viéloire complette , 
après' avoir tué de fa propre main Thérima- 
chus , gouverneur Spartiate. Les principales 
cités de l’ifle reconnurent la puilTance Athé- 
niène , & joignirent leur marine à la flotte 
qui les avoitfubjugué. Encouragé par ce fuccès, 
Thrafybule fit voile vers Rhodes , dans l’in- 
tention de foutenir la faétion démocratiquje , 
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qui combattoit pour «Ile-même ainfi que pour 

rintcrêt d’Athènes. 

t! eft furpti$ Avant d’aborder à cette Ifle importante , 

' il réfolut de multiplier les reirources de fa 

flotte, & d’affermir l’afleètion dcfes matelots. 
Pour cet effet , il tira des fubfides confidéra- 
bles , en toutes fortes de denrées , des villes 
maritimes de l’Afie , Sc entra enfuite dans 
rembouchure de PEurymédon, ( rivière célèbre 
par les viétoires de Cimon ) où il leva une 
forre contribution fur Afpendus , le principal 
port & la capitale de la Pamphylie. Mais ici 
. flnirent fes fuccès & fa vie La timidité pa- 
tiente des Barbares avoir enduré les dépréda- 
tions publiques auxquelles ils étoient accou- 
tumés depuis long-tems ; mais leur fervife 
(bumiflion ne put fupporter la rapacité parti- 
culière ôc les exaélions outrées des matelots 
& des foldats, qui étoient imputées ( non fans 
^ raifon peut-être ) à l’avarice infatiable de leur 
commandant. Le reflentiment dés Pamphyliens 
furmonta leur lâcheté. Us attaquèrent les Grecs 
dans leurs tentes pendant la nuit, 5c furptirent 
Thrafybule , qui fut ainfi facrlfié à une pafflou 


* Corn. Nepos. in vit. Thrafybuî. ^ 
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inexcufable , laquelle , H nous en croyons un 
écrivain contemporain j avililToit la dignité de 
fon caraétère *. 

Le traitement injufte fait aux habitans 
pendus , & qui avoir été fuivi d’une vengeance 
fi marquée, ne feroit peut-être jamais par-^*^' 
▼enu aux oreilles d’Artaxerces , fi fa volup- 
tueufe indolence n’eût été afiiégée par l’aélive 
importunité d’Antalcidas. Ce miniftre vigilant 
& artificieux ne laifibit échapper aucune occa- 
fion d’exciter la jaloufie du grand roi contre 
les Athéniens , fes ennemis héréditaires , & 
d’affoiblir par-là fon relTentiment contre les 
Spartiates , fes ennemis récens. Les contribu- 
tions que Thrafybule avoir exigées par force 


a Lyfias contre Ergoclès.' Cet Ergoclès étoit l’ami & 
le confiiknt de Thrafybule. Il l'avoit aidé à charter le^ 
trente tyrans , & l’avoit accompagné récemment dans 
fon expédition fur !a côte de Thracc , mentionnée au 
texte. Les exploits militaires de Thrafybule en Thrace 
lui faifoicnt grandement honneur ; mais fa conduite 
pardculière étoit l’inverfc. Il n'oublia rien de ce qui 
put l’enrichir lui ou fes cliens. Ergoclès fut condamné 
àmortpour avoir été complice de la rapacité de Thra- 
fybule. Oraifons de Lyfias contic Ergoclès & Philo- 
crates. Voyez également Atiftophanes , Edefiaz. , y. 
j ^6 1 Sc Scbol ad Locum, 
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de la Pattiphylie , province qui reconnoilîôît 
l’autorité d'Artaxerces , fourniffbienc à l’am- 
balTadeur Spartiate un puilTant moyen de per- 
fualion qu’il ne manqua pas d’employer ÿ mais 
' il e(l douteux que ce moyen meme eût vaincu 
la répugnance du monarque Perfan , & l’eût 
décidé à concourir aux vues d’un peuple qui 
avoit mis Cyrus en état de lui difputec fon 
trône , & qui tout nouvellement avoif envahi 
& pillé , non une ville maritime , mais les 
provinces intérieures de l’Empire. Son intérêt 
ôr fon inclination étoient combattus par fon 
redèntiment Sc fon orgueil ; mais l’imprudente 
conduite des Athéniens fixa fon irréfolution 
& fit triompher Antalcidas, 

Réretfe de .viéloires fignalécs de Conon 5c de 

Chypre foate-Yijfjfyjjyig lafottune renaiflantc d’ Athènes, 

ao£ par le» ' ’ ' 

Aebeuiens. encouragèrent Evagoras , roi de Salamine , qui 
venoit d’éprouver quelque mécontememenr , 
d exécuter le projet qu’il méditoit depuis long* 
tems de fecouer le joug de la Perfe. L’E- 
gypte étoit alors révoltée ; Artaxerces avoir 
entrepris une guerre contre les Barbares Car- 
dachéens " , qui n’étoient pas des ennemis 


<• Ces circoDftanccs 8c les fuivantes concernant la 
guerre Je Cbypre, font fparfes dans Diodore , dans le 
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mépcifables. Les circonftances étoient par 
cünféquenc trcs-favorables ; mais la flotte 
Perfane , qui , après avoir exécuté les opéra- ^ 
tiens pour Icfquelles elle avoir été équipée, con- 
tinuoit à refter inaétive dans les ports de Phé- 
nicie & de Cilicie , croit deftinée i quelque 
nouvelle entreprife. La bravoure expérimentée 
du Roi de Salamine , fécondée de la jeune 
ardeur de fon fils Protogoras , obtint une vic- 
toire aifée fur les prémières efeadres qui furent 
envoyées pour envahir fon Ifle. Mais il avoir 
lieu de craindre l’arrivée de forces fupé- 
rieiires. Dans ce danger Evagoras demanda 
& obtint le fecours des Athéniens , qui jouif- 
foient non-feulement de la paix avec la Perfe, 
mais dont les ambalTadeurs s’efForçoient d’em- 
pêcher cette cour de faire la paix avec leurs 
ennemis. 

Cette démarche extraordinaire des Athc- Ee grand r«i 

• ,rf I • 1 V 1 diâe lescoa* 

mens , en ptércranc leur gratitude a leur in-<^itîons d’une 
térêt , gratitude qu’ils auroient pu prévoir être oi'ymp!*9V.*ri 
inutile à celui qu’ils avolent intention d’o-* ^ 
bliger , & petnicieufe aux intérêts les plus im- 


paaégyrique d’Athènes! par Ifocrate , & d ms le pané- 
gyrique d'Evagoras. 
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porcans de leur république , détermina enlitt 
Artaxerces à époufer la caufe des Spartiates , 
& à diéter les conditions d’une paix générale, 
prefque dans les termes propofés par Antal- 
cidas : « que les cités Grecques en Afie , avec 
rifle de Chypre & la péninfule de Clazomène 
feroient fujettes de la Perfe ; qu’il feroit per- 
mis à Athènes de conferver fa jurifdiébion im. 
mémoriale fur les Ifles de Lemnos , Imbros, 
Scyros j mais que toutes les autres républiques j 
petites & grandes , jouiroient de la liberté de 
fe gouverner par leurs propres loix, Tout peu- 
ple qui rejeteroit des conditions fi évidem- 
ment avantageufes pour la tranquillité publi- 
que , devoit s’attendre à l’indignation du grand 
roi , qui , réuni aux Spartiates , lui feroit la 
guerre par terre & par mer “ w. 

Quelesïtats Téribaze Sc Antalcidas revinrent 'de l’O- 

Crccsfoni for» • • / j '/•i* 

cés d’accepter* nent , chacgcs des rdolucions dennmves ou 

*îc'!^587!'*’plutôt ordres d’Artaxerces. On devoit 
craindre cependant que Thèbes , Athènes & 
Argos ne rejetaflent des articles de paix pro- 


“ Les derniers mots font traduits littéralement de Xé- 
uophoii , p. {'50. Voyez auflî Diodor. , I. 14. ch. no. 
Plut. , Agéfil. , p. 608 ; SC Artaxer. , p. 1022. 

po 
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{jofés par leurs ennemis déclarés , pernicieux â 
leurs intérêts particuliers & immédiats, & aufli 
défavantageux que déshonorans pour le nom 
Grec. Le reirouvenit de la confédération glo- 
rieufe formée pour détendre les colonies afia- ; 

tiques contre l’oppreflion des Barbares , ne ■ 

pouvoir pas , à la vérité , influer fur l’aétivité '} 
dégénérée de ces républiques j mais il falloic 
que les Thébains réfignalleut , contre leur gré, 
leur autorité réelle ou prétendue fur les villcj 
inférieures de la fféotie j que les Argiens re- 
tiraflent , malgré eux , leur garnifon de Co- 
rinthe , & laiflaflent cette importante capitale 
au pouvoir de la faétion Ariflocratique ou La- J 

cedémoniène j & que les Athéniens abandon- f 

naflent à regret les fruits de leurs viétoires 
récentes, Sc l'efpoirde recouvrer leur ancienne 
grandeur. L’oppoficion de ces états avoir été 
prévue par Antalcidas , qui prit les mefures 
les plus sûres pour la rendre impuiiïante. Il 
équipa avec l’argent des Perfes , une flotte de 
quatre-vingt voiles , qu’il ralfembla , tant des ' é 

rlifférens ports de la Grèce & de l’Afie , que | 

des Ifles intermédiaires, ôc même des côtes 'i. 

d’Italie & de Sicile. Cet armement étoit in- 
dépendant des efeadres avec lefquelles Té- 
jribaze fe préparoit i attaquer l’Ifle de Chypre , ^ 

Tome jr. Y • 


Diou'Zeë L-. ■ -luiole 
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n la préfompdon d’Evagoras , fecouru par fe. 
amis ou livré à lui féal , le porroit à provo- 
quer les hoftilités. Le Satrape avoir aulli raf- 
feinblé une armée très-conlidérable , ptete a 
«'embarquer pour la Grèce , & à coopérer avec 
A-éfilaüs , qui , à la tète des troupes de Sparte 
fie'’ de leurs alliés , alioit marcher , au premier 
f,.nal , contre les villes & les républiques qui 
releteroient la paix d’ Antalcidas Ces prépara- 
tifs intimidèrent lafoiblelTe des confédérés, & 
les portèrent à remplir , malgré eux , les con- 
•ditions du traité. Les Thébains furent les plus 
opiniâtres j mais les menaces du roi Spamate, 
l’ennemi invétéré de leur république , impo- 
sèrent filence à leurs prétentions. Les cités Bco- 
tiènes furent reconnues indépendantes, Sc ad- 
' mifes dans le traité de paix comme parties 
contractantes. Les Argiens fe retirèrent de 
Corinthe , qui étant abandonnée des chefs du 
parti démocratique , devint une fidcle alliée 
de Sparte. Les opérations militaires de terre 
& de mer cellcrent des deux cotes j la tran- 


A Ttç SX Xcnoph, , 

ç. XX7, 


I 
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iqulUlcé fut rétablie, & les armées aiiilî que les 
flottes furent licentiées 

Mais au milieu de cette foumifllon pufilla- fvagoras fcul 
nime & univerfelle aux ordres de la cour de 
Perfe , un feul homme ofa montrer fon mé- 
contentement , & fe prépara à la réfiftance. 

L’article relatif à l’irle de Chypre fut hau- 
temenc rejeté par Evagoras, qui foutenoit que 
fa patrie écoit indépendante , âc qui , par un 
concralle frappant de magnanimué , avec le 
caractère dégradé & fa foumilîion homeufe de 
fes alliés Grecs, défia le pouvoir d'Artaxerces. 

Evagoras comptoir fur les relfources de fon 
efprit vigoureux , fur l’habileté de fes mate- 
lots , 5c far le fecours d’Açoris , roi d’Egypte. -- 

Mais les nombreufes efcadres de l’éribaze 

« 

triomphèrent de toutes fes efpérances. Il fut 
défait dans un combat naval ÿ fon territoire 
fut envahi 5c ravagé ; 6c Salamiiie, fa capitale , 
étoit menacée d’un fiège. Sa réfiftance avoir „ , ^ 
déjà été au-delà de ce que fes forces pou *. con.ü- 

' ^ ^ ^ tions hoHora> 

voient faire , ou de ce que fa dignité pou voie 
exiger. Ses ennemis étoient incapables de per-5*^. 
févérance , ou ne vouloient point le poulfer 


fcif Ht 3c X-'neph. , p. jyi. 

' Y ij 


Histoirb 

au derefpoir. Il rendit fes nouvelles conquêtes 
en Chypre , mais il retint la poiïèflion de 
l’ancienne principauté de Teucer , que Tes ar- 
mes avoient enlevée à un ufurpateur j Sc 
il fs fournit fans déshonneur , à imiter l’exem' 
fie de plufieurs princes de Salamine qui l’a- 
voient précédé , & à fe reconnoître tributaire 
4u roi de Perfe 


• Diodor., L ij, p, 
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CHAPITRE XXIX. 

Réflexions fur la paix d’ Antalddas. — V ^es 

ambitieufes de Sparte. - — Etat de l’Area-^ * 

die. — Siège de Mantinée. — Confédéra- 
tion Olynihiène. — Les Spartiates font la 
guerre aux Olynthiens. — Soumijfion de 
cette République. — Pella devient la Capitale 
de la Macédoine. —.Phaebidas furprend la Cita- 
delle de Th\bes. — La démarche approuvée 
par Agéfilàus. — Confpiration des exilés 
de Thèbes. — La démocratie Thébaine 
rétablie. 

IjA paix d’Antalcidas forme une époque re- Réflexioni. 
marquable dans l’hiftoire Grecque. Les belles d’Anuld^ 
colonies d’Afie , la caufe , l’objet & le théâtre 
de tant de guerres mémorables , fe trouvoient 
cédées & abandonnées pour jamais au pouvoir 
d’un maître Barbare. Le roi de Perfe démem- è 
broit les dépendances éloignées , & détruifoit 
les conftitutioHS d’un peuple qui avoir donné 
des loix à fes ancêtres Leurs anciennes con- 


« Voyez les articles du traité conclu en 449. 
vol. 1, ch. 11. f. 40 f, 

Yiij 


A. G. 
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fcdcrations étoient diflToiues \ les plus petites 
villes étoient fouftraices a la dépendance de 
leurs puKTans voifins ; toutes étoient défunies 
affüiblies j la Grèce éprouvoit la langueur 
de la paix , fans jouir des avantages de la 

f 't • ! 

ecuritc. 

Mais li le nom Grec fut déshonoré en 
acceptant ce traité ignominieux , de quelle 
infâmie particulière les magiftrats de Sparte ne 
fe couvrirent t-ils pas , eux qui l’avoient pro- 
pofé & fait valoir ? Quels njotifs d'intérêt 
pouvoient balancer le poids de cette difgrace? 
ou plutôt , quel avantage les Spartiates pou- 
voient-ils retirer d’une condefcendance fibarte, 
que non-feulcmcnt elle fembloit totalement 
indigne de leur puilTance aéluelle', mais beau- 
coup plus indigne encore de leur ancienne 
renommée ï Cette queftlon , femblable à la 
plupart des queftions politiques , ne peut mieux 
I ^ fe réfoudre que par les faits j & les événemens 
qui précédèrent J ainfi que ceux qui fuivirent 
la paîk d’Antalcidas , découvrent & établiflent 
les caufes fecrettes , mais puilTantes , de cette 
honteufe démarche. 

en^ÿjreutlcs L’ambition de faire des conquêtes en Orient, 
prendtTce patoilToit alots impodible de 

jiani, garder , avoir privé les Lacédémoniens d’une 
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autorité , ou plutôt d’une domination , eu 
Grèce , acquife par le fuccès de la guerre du 
Péluponèfe , dont ils auroient pu raifonna- 
blement efpérer la co'nfervation & l’afFermilTe- 
ment. Non-feulement leur puilTance , mais 
leur sûreté fe trouvoient menacées par les armes 
d’une confédération ennemie , qui avoit été 
formée Sc fomentée par l’argent des Perfes* 
Athènes , leur rivale , enfuite leur fupérieure 
& bientôt après leur fujerte , mais toujours 
leur ennemie implacable , avoit recouvré fes 
murs & fa flotte, & afpiroit de nouveau à l’em- 
pire des mers. Thèbes & Argos s’étalent ap- 
perçu de leurs forces naturelles , & dédai- 
gnoient de reconnoître la prééminence ou de 
fuivre les étendards d’aucune république étran- 
gère. Les états inférieurs du Péloponèfe croient 
fatigués d’obéir à de vains appels de guerre > 
dont ils ne tiroient d’autre avantage que de 
farlsfaire l’ambition des Spartiates, leurs maî- 
tres. Les colonies de Macédoine & de Thrace > 
& particulièrement les villes riches ôc peuplées 
de la région Chalcidiciène , que le verrueux Bra- 
fias avoir conquifes fans verfer de fang , 
avoient abandonné l’intérêt de Sparte , lorf- 
que Sparte abandonnoit l’intérêt de la juftice. 
A peine refloit-il un veftige des trophées mé“, 

Y iv 
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morables érigés dans la guerre ‘de vingc- 
fept ans. Les provinces Orientales , les plus 
importantes de toutes , étoient irrévocable- 
ment perdues ; & cette décadence rapide étoit 
arrivée dans le cours de dix ans , & avoit été 
occafionnée principalement par l’éclat fatal des 
viéloires d’Agcfilaüs en Afie. 

Avantages ^n ficcle environ auparavant , & prefque 
'“'"fur le même théâtre , les Spartiates avoient 
été privés tout d’un coup de leur réputation 
héréditaire & des honneurs qu’on leur avoit 
accordés Dans prefque toutes les occalions , 
foit en paix , foit en guerre , les intérêts de leur 
république en avoient toujours fouffert. Ils 
commençoient donc à s’appercevoir que des 
expéditions aufli éloignées ne convenoient point 
aux circonftances où fe trouvoit Sparte , fituée 
dans l’intérieur des terres , environnée d’un 
territoire fertile , mais deftituée des arts , de 
l’induftrie Sc du commette , & dont les habi- 
tans J ayant peu de goût pour la mer , étoient 
naturellement incapables d’équiper ou de main- 
tenir une marine , telle qu’il la falloit pour 
I en impofer à des peuples attachés , par de 


^ Voyez plus haut , vol. i. , ch. u , p. jytf. 
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puilTans lienSj aux Athéniens leurs rivaux. Ainfi, 
l’abandon de ce qu’ils ne pouvoient efpérer de 
reprendre , ou de conferver s’ils le reprenoienr, 
paroiflbic un parti très-prudent & très-falu- 
taire j puifque par cette concelllon imaginaire, 
ils irouvoient pluHeurs avantages réels & im- 
portans. Ils étoient chargés de furveiller & de 
diriger l’exécurton du traité j & , pour rendre 
leur autorité efficace , ils avoient droit de 
demander aux Perfes des fecours d’argeni , 
avec lefquels ils pouvoient aifcment fe pro- 
curer des foldats Grecs. L’article du traité , 
qui exigeoit que les plus petites villes fulTcnt 
déclarées libres Ôc indépendantes ( quoiqu’An- 
talcidas eût propofé cette condition comme le 
meilleur moyen d’empêcher dorénavant les in- 
vafions en Afie ) étoit particulièrement avan- 
tageux aux Spartiates. Il les repréfentoit comme 
les proteéteurs de la liberté univetfelle , & leur 
rendoit cette exiftence prépondérante , qu’ils 
avoient perdue depuis long-tems. Cette con- 
dition 1 par fa nature même , ne pouvoir re- 
garder les villes , qui , étant retenues dans une 
foumiffion forcée , pofTédoient encore les 
moyens de venger leur liberté. Dans les villes 
du fécond ordre , en Melfénie & en Laconie , 
la févère politique de Sparte avoit détruit l’ef- 
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pérance & prefque le défit d’atteindre à ce' 
’oien ineftimabie. L’autorité des autres capi- 
tales étoit nroins impérieufe & moins impo- 
fante j le fouverain & le fujet étoient plus 
rapprochés l’un de l’autre ; & c’étoit une ma- 
xime en* Grèce , que les hommes font plutôt 
difpofés à rejeter les juftes prétentions de leurs 
égmx , qu’à fe révolter contrôla tyrannie illé- 
gale de leurs maîtres Sparte ne fe flattoit ' 
pal feulement de détacher les communautés 
inférieures de leurs voifins plus puifians , mais 
I de les ajouter à la confédération dont elle 
formoit la tête ; & , par cette augmentation 
fucceflive de puilTance , de richefles & de ré- 
putation , elle efpéroit rétablir , en Grèce , 
cette domination folide , qu’elle avoit aban- 
donnée imprudemment pour l’efpoir des con- 
quêtes en A fie . 

ifnrs (îeiîcius H écüit impoflîble à Sparte , malgré fes dif- 

ïnii'itiüux im- ^ ^ ^ 

«niduicmcnt féreiis artifices , de cacher long - rems que 

aprèj CCI cvc* 

nciucm. c’étoient de pareilles confidérations d’intérêt Sc 
d’ambition , & non le défit fincère de la 


« Thucydide , paflim. Voyez particulièrement le 
difeours des Athéniens au commencement de la guerre 
du Pcloponèfe , vol. 3 , ch. i j . 

^ Vid. Kbtrat. de pacc , pafliin. 
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tranquillicé publique , qui avoient protluir le 
perfide traité d’Antalcidas. On fignifia auîc 
Thébains & aux Argiens de remplir les con- 
ditions du traité 3 mais il ne fut pas queftion 
de retirer les garnifons Lacédemoniènes des 
places qu’elles occupoienr. De peur que cette 
injullice n’occafionnât un mécontentement gé- 
néral , on laifia aux Athéniens le meme pri- 
vilège. La pofTelTion des Illes peu importantes 
de Lemnos , Scyros 5c Imbros , flatta leurs 
vaines efpérancés , Sc les endormit dans une 
faiifle fécurité j & comme ils efpéroient re- 
cueillir le fruit des victoires de Conon & de 
Thrafybule , ils ne voulurent pas renouveler 
la guerre pour l’honneur de leurs alliés, dont 
les intérêts fe ' trouvoient alors féparés des 
leurs. Cependant les émilTaires Spartiates né- 
gocioient & intriguoient dans toutes les villes 
fubordonnees , encourageant les faétions arif- 
tocratiques , & fomentant les animofités des 
citoyens l’un contre l’autre , & contre leurs 
capitales refpeétives. Les jaloufies & les plain- 
tes , qui avoient été • principalement occa- 
fionnées par ces cabales fecrettes , étoient por- 
tées ordinairement devant le fénat de Sparte , 
dont la modération affectée , fous prétexte de 
défendre la caufe du foible & de l’opprimé j 
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décidoit toujours la conteftation de la manière- 
la plus favorable à l’intérêt de la république. 
Mais les belliqueux difciples de Lycurgue ne 
purent pas fe contenter long-tems de ces ufur- 
pations juridiques. Ils fe déterminèrent à pren- 
dre les armes , qu’ils efpéroient probablement 
employer avec aifez d’adrefle & de circonf- 
peétion pour ne pas donner une alarme gé- 
nérale ou dangereufe. Commençant par les 
villes qui n’éroient pas entrées dans la der- 
nière confédération contr’eux j ils étendirent 
par degrés leurs hoftilités jufqu’aux principaux 
membres de la confédération ÿ ôc ils conqui- 
rent ainfi fuccelliveinent ceux dont ils au- 
roient eu vain attaqué les forces réunies 
ïtatdel’Ar- première viéfime de cette politique am- 
'g'''j°J^’’''^‘bitieufe fut la florilïante république de Man- 
tinée , dont le territoire étoit fitué au milieu 
de l’Arcadie , province placée au centre du 
Péloponèfe. L’origine de Mantinée étoit la 
même que celle de Tégée , de Stymphalis , 
d’Hérée , d’Orchomènes & d’autres cités voi- 
lînes , donc la population Sc la puilTance pro- 


• Xénophon , HellcB. , 1. 5 . p. & Diodoré, 

1. 15. p. 44»- 
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9enoiem de la réunion de plufieuts villages 
de pafteurs qui habitoient auparavant les vallées 
& les montagnes de l’Arcadie. La prodigieufe 
fertilité du fol , la fituation au centre des ter- 
res , la chaleur vivifiante de l’athmofphère > une 
verdure d’une fraîcheur ravilTante “ , enfemble 
les fites pittorefques ôc animés de cette région 
délicieufe , tout y paroifToic propre à infpiter &C 
, À fatisfaire le defir ôc le goût du bonheur 
champêtre j & à procurer dans toute leur éten- 
due , ces jouiflances douces , que le génie des 
anciens poctes a décrites avec une fenfibilité 
fl touchante. Chaque diftriét de l’Arcadie étoic 
marqué ôc diverfifié par des coteaux , donc 
quelques-uns , fi nous en croyons l’inexaéti- 
tude des defcriptions géographiques , ont deux 
milles en hauteur perpendiculaire * , & d'où 
fortent d’innombrables ruilTeaux qui arrofenc 
& fettilifent les riches vallées enfermées & 
défendues par ces montagnes. Cette pofitioa 
ifolée tint long-tems les Arcadiens dans l’igno- 
rance , en les garantifiant de la corruption ÿ 


« Ces circonftanccs font communes à l’Arcadie & 
aux autres diftrifts montagneux de la Grèce , ainfi qu’aux 
Ifleà de l’Archipel, Tournefort. 

> Defciipt. Grcec. apud Granov. , vol, i. 
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& peu de tems avant la période de l’hiftoire 
que nous palFons maintenant en revue , ils 
croient dlftingués par l’innocente fimplicité de 
leurs mœurs, & par leur attachement paflionné 
pour la vie paftorale. Mais l’ambition turbu- 
lente de leurs voilîns les avoir fouvent obligés 
d’employer l’épée au-lieu de la houlette. C’é- 
toit toujours à regret qu’ils prenoient les ar- 
mes •, mais Ce trouvant forcés par la nécef* 
fité , ou excités par l’honneur , les montagnards 
d’Arcadie avoient déployé une valeur li opi- 
niâtre , & montré de tels efforts de vigueur & 
d’acHvité, que leurs fervices étoient vivement 
delirés ôc recherchés par les états environnanS. 
Ils ne s’etoient pas confiés feulement à leur 
force perfonnelle &■ à leur bravoure pour la 
défenfe de leurs polfenions chéries ÿ ayant 
quitté leurs fermes &c leurs villages , ils s’é- 
toient réunis dans des villes murées , d’où 
leurs nombreufes garnifons étoient toujours 
prêtes à faire des forties contre l’ennemi qui 
envahiffoir leurs territoires. Le dangereux voi- 
finage de Sparte avoit chaffé de bonne-heure 
les compagnons de Pan & des Nymphes , 
des forêts fonores du mont Mœnalus " , dans 


* Mctnalus argutumq’.ic nemus pinosquï loquenics 
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les fortifications de Tégce , autrefois la princi- 
pale ville de la province “ , mais enfuite éclip- 
fce par Mantinée , qui croit devenue un objet 
de jaloufie & d’envie , non-l’eulement pour les 
cités voilînes de l’Arcadie , mais pour Sparte 
même. 

L’année qui fuivit le traité d’Antalcidas , L’otgucilUu* 
les Lacédémoniens envoyèrent à Mantinée des^p^'lt/itcsaux 
ambalTadeurs chargés d’une commiflion très- oiyn"'^"*5. 
extraordinaire. Ayant demandé l’audience de 
l’alfemblée j ils exprimèrent le reflentiment 
de leur république contre un peuple qui , 
prétendant vivre en bonne amitié avec eux , 
avoir fourni plufieurs fois dans la dernière 
guerre des provifions de bled aux Argiens, leurs 
ennemis déclarés. Que dans d’autres occafions , ' 
les Mantintens avoient montré indifcrettement 
la haine qu’ils portoient à Sparte , fe réjouif- 
fant de fes infortunes ôc enviant fa profpérité. 

Qu’il étoit rems de prévenir cette animofitc 
dangereufc & injufte ; qu’à cet effet , les Spar- 
tiates leur ordonnoient de démolir leurs mu- 
railles , d’abandonner leur orgueilleufe cité, & 


fcmper habet ; fcmper paftorum il!c audit amcrcs pana- 
<]uc , &c. Virg. Eclog. 8. , v. 11. 

« Elérodot. , 1. 6 , ch. 105. 
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de retourner dans ces pai(îbles villages où leurj 
ancêtres avoient vécu heureux Les '[Manti- 
néens reçurent cette propofition avec l’indigna* 
tion qu’elle méritoit ; les ambalTadeurs fe re- 
tirèrent méconfens ; les Spartiates déclarèrent 
la guerre j fommèrent leurs confédérés de leur 
envoyer des fecours ; & une p^ilTante armée , 
commandée par le toi Agéfipolis , envahit le 
territoire ennemi. 

Mais les plus cruels ravages ne purent chan- 
ger la réfol ution des Mantinéens. La force & 
la hauteur de leurs murailles bravoient les 
alfauts ; & on ne pouvoir entreprendre un 
(îège régulier avec quelque fuccès , parce que 
les magafins de Mantinée regorgeoient de 
toutes fortes de grains , l’année précédente 
ayant été extraordinairement abondante. Ce- 
pendant Agéfipolis fuivit fon plan d’attaque , 
il fît faire un foffé , enfuite un mur tout 
autour de la place , employant une partie de 
fes troupes à cet ouvrage , ôc l’autre à protéger 
les ouvriers. Ce fervice ennuyeux fatiguoit la 
patience des afîîégeans , fans ébranler la fer- 


a xénoph. , Hcllen. j I. J. , ch. 4. & fuiv. Diodor, 
1. 15. ch. 7 Sc iuiv. 
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metc des Maiulnéens. Les Spartiates craigiioienc 
de retenir trop lor.g-temsen campagne leurs 
confédérés , qui ne les fervoient qu’à regret j 
mais Agéfipolis propofa un nouveau moyen 
qui fut fuivi d’un fuccès complet & immédiat. 
La rivière Ophis , formée des torrens réunis 
du mont Anchifius , rivière large , profonde 
& rapide , couloir au travers de la plaine & 
dans la cité de Mantinée : c’étoit une en- 
treprife laborieufe que d’arrêter le cours de 
cette rivière ; mais elle ne fut pas plutôt ef- 
feduée , que les parties balTes des murs de 
Mantinée fe trouvèrent fous l’eau. Les forti- 
fications de cette place étoienc conftruires 
' fuivant l’ufage des Grecs , de briques crues » 
qui étant moins fufceptibles de fe fendre & de 
voler en éclats , étoient préférées comme U 
meilleure défenfe contre les machines de guerre 
de ces tems-là. Mais l’inconvénient des briques 
crues, eft d’être aifément difloutes dans l’eau 
Les murs de Mantinée commencèrent donc 
alors à céder , enfuite à s’ébranler, & enfin à 


■ «• C’eft rexpreflîon de Paufanias , in Arcad. qui men- 
tionne le nom de la rivière Ophis , oublié par Xénoph, 
«c Diodor. 

Tome ir. Z 
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crouler. Leshabitans Te donnoicnt tous les mou- 
vemens poffibles pour les étayer , mais c’étoir 
en vain j de forte que défefpérant de pouvoir 
fe défendre , ils demandèrent à capituler , i 
condition qu’il leur fût permis de relier en 
polTellion de leur ville » qu’ils en démoliroienc 
La Ville capi-Jes fortifications ^ & qu’ils fuivroient la fortune 
de Sparte , en tems de paix comme en tems de 
guerre. 

r Butes con AgéfipoHs & fon confeil refusèrent de leur 
qùen«ies U- accorder d’autres conditions que celles qui 
forcés originairement propofées par la 

4 république. On obferva que tandis qu’ils vi- 
A. C. j8j. voient ralTemblés dans une grande ville , leur 
nombre les expofoit aux intrigues des déma* 
gogues féditieux , dont l’adrelTe & l’éloquence 
détournoienc aifément la multitude de fon 
véritable interet , & détruifoient l’influence de 
ceux qui leur étoient fupérieurs par le rang , 
les richefles & la fagelTe , les feuls fut l’atta^ 
cbement defquels les Lacédémoniens pou- 
voient compter. C’eft pourquoi Sparte infif- 
toit que les Mantincens détufififlent leur ville; 
qu’ils fe féparaflent en quatre communautés 
dillindes “ , & retournalTent dans ces villages 


< Xénophon dit quatre , Diodore cinq. 
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«jue leurs ancêtres avoient habités. La crainte 
d un alfauc immédiat les fit confencir à cette 
condition humiliante j mais les plus zélés pat* 
cifans de la démocratie , au nombre de loi'* 

Xante , ne voulant point s’en fier à la capitu- 
lation , eurent la liberté de fortic du pays ÿ 
ce qui eft cité comme un trait de modéra- 
tion « , de la part des foldats Lacédémoniens , 
qui auroient pu les mettre à mort au moment 
de leur départ. 

Cette guerre fut à peine finie , que les ma. 
ciftrats Spartiates faifirent une autre occa- P“ , 

1*“' aut®tica 

lion que les Phlianens leur prélentèrent , pour de 

déployer le même efprit de tyrannie , mais oiytnp. u 
avec encore plus de févérité. La petite répu- 
blique de Phlius , ainfi que chaque état de la 
Grèce , éioic troublée , dans ces tems malheu- 
reux , par des faétions. Le parti dominant avoir 
banni fes adverfaires , les amis de Sparte & de 
l’Ariftocratie. Ils furent rappelés de leur exil , 
en conféquence des ordres ôc des menaces 


« Ov plutôt de bonne difcipline. ) Les • 

nobles parmi les Mantinéebs , et StPirtnt 
n'étoient pas û tempérés : voyez Xénopb. , p, y ; 

Zij 
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d’Agéfilaiiÿ « j mais ils ne furent pas traités 
à leur retour avec ce refped qui fembloit dû - 
aux petfonnes appuyées d’une protedion fi puif- 
fante. Ils fe plaignirent & Agéfilaüs in- 
tervint de nouveau , en chargeant des com- 
jniflaires de faire le procès aux plus coupables 
des Phliafiens & de les condamner à mort. 
Cette commiflion odieufe exécuta fans doute 
cet ordre avec la plus grande rigueur , puif- 
que la cité, de Phlius , qui avoit été jufques- 
là divifée en différens partis , continua dès- 
lors à être invariablement attachée 4 Sparte 
Ambaffide Pendant ce temsrlà des ambalTadeurs arri- 
d’îpÔîioïi/àvèrent d’Acanthe & d’Apollonie , deux villes 
de la Chalcidice , pour demander le fecours 
des Lacédémoniens contre les entreprifes am- 
bitieufes d’Olynthe. Cette cité , dont nous 
avons eu occafion de rapporter la fondation 
vers le commencement de la guerre Pélopo- 
néfiène, étoitfituée à neuf milles de la mer, dans 
un canton fertile , entre les rivières Olynthus 
& Amnias , qui coulent dans le lac Bolyce , 
nom impropre qu’on a donné à la baye la plus 


fl xénoph. in Agcfil. & Hellen. , 1 . J. p. ÎJJ* 
i Ibid, , 1 . 7. p. ^14. 
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DE l’ancienne Grèce. 
intérieure du golfe Toronaïque. Le gouver- 
nement vexatoire d’Athènes avoir repoulfé d’a^ 
bord les communautés maritimes de la Chal- 
cidice dans les murs d’Olynthe j la tyrannie 
qppreffive de Sparte les obligea enfuite à for- 
tifier ces murs j & à fe pourvoir d’une gar- 
nifon fufiirante pour les défendre j & les dif- 
férentes fituations de ces républiques domi- 
nantes , enfemble la foiblefïe de la Macé- 
doine y encqiyagèrent 6c mirent les Olynthiens 
en état d’OTroloyer heureufement , dans des 
guerres offemives , les troupes qu’ils n’avoienc 
levées que dans la vue de maintenir leur in- 
dépendance. Les villes qu’ils fubjuguèrent fu- 
rent ou incorpotées ou aflbcices à la leur ; Sc 
Olynthe devint le chef - lieu d’une confédé- 
rvion dont l’étendue , le pouvoir , les ref- 
fources & les efpérances , occafionnoient de 
juftes alarmes aux communautés voifines de 
Grecs 6c de Barbares. Ils avoient déjà conquis 
les côtes méridionales de la Macédoine , qui 
comprenoient les régions déiicieufes de Chalcis 
6c de Pierie , dentelées par deux grandes & 
deux petites bayes , 6c pofledant au fuprême 
degré les avantages réunis de l’agriculture , 
du pâturage 6c du commerce. Ils afpiroient àr 
acquérir le précieux diftriét du mont Pangée , 

Z iii 
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dont les bois de charpente & les mines ten- 
toien: également leur ambition & leur avaricej 
& Olynthe fe trouvant favorablement fîcuée 
au centre de ta Chalcidice,& étant elle-même 
le centre des côtes Macédoniènes & Thra- 
ees , auroit pu conferver Sc étendre fa 
domination , It les ambalfadeurs d’ Acanthe 
Sc d’ApoIIonie n’eufTent pas complettemenc 
réuffi dans l’objet de leur commiflion à Sparte, 
11$ s’adreiïerent aux Ephores , Ai les intro- 
duifreni dans la grande a(Temb|^, compofée 
non-feulement de Sprtiates ôc de Lacédémo- 
niens , mais des députés envoyés par leurs con- 
jkiJenMinJent fédérés. Cleigèues , Acanthien , parla au non» 

le fccoars de / * 

cette républi- a€ 

que contre U . • ii* / » 

confédération moniens 8c allics ! quîiu milieu des objets 
multipliés de vos foins & de vos confeüs , vous 
n’ayez pas apperçu un mal qui croît fans celle 
Sc qui menace , ainfi qu’une pefte , d’infeéter 
la Grèce Sc d’y pénétrer. L’ambition des Olyn- 
thiens a augmenté avec leur pouvoir. Ils ont 
été en état , par la foumilîîon volontaire des 
petites cités de leur voifinage , de fubjuguer 
les plus puilTanres. Enhardis par cette accedlon 
de forces , ils ont arraché au roi de Macé- 
doine fes meilleures provinces. Ils pofledenc 
aébuellemenc Pella , la plus grande ville de ce 


fes collègues: « nous craignons jôLacédé- 
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royaume ; & le malheureux Amyncas eft fut 

fcoint d’abandonner le relie de fes polîcf- 
s , qu’il eft incapable de défendre. Il n’y 
a aucune communauté en Thrace capable d’ar- 
rêter leurs progrès. Les tribus indépendantes 
de cette contrée belliqueufe , mais diyifée , 
refpeélent l’autorité & recherchent l’amitié des 
Olynthiens , qui tenteront fans doute d’éten- 
dre leur domination de ce côté-là , afin d’aug* 
menter les grands revenus qu’ils tirent déjà 
de leurs villes 8c de leurs ports commercans « 
par les mines inépuifables du mont Pangée. 
Si ce vafte plan s’effeéluoit , qui pourroit les 
empêcher d’acquérir une fupériorité décifîve 
par terre & par mer ? Et s’ils entroient dans 
une alliance avec Athènes 6c Thèbes ( ce qui 
eft aébuellement en négociation ) qu’en fera- 
t-il , nous ne difons pas de la prééminence 
héréditaire de Sparte , mais de fou indépen- 
dance & de fa sûreté ? C’eft pourquoi la con- 
jondure préfente demande , par tous les mo. 
tifs de l’intérêt 8c de l’honneur , l’adiviré 8c 
la valeur de votre république. En accordant aftez^ 
tôt des fecours à Achante & à Apollonie , qui 
n’ont point été entraînées par l’exemple pufîlla- 
nime de leurs voifins , & qui , jufqu’ici , ont 
fecoué le joug & bravé les menaces d*01ymh«> 

Z iv 
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vous fauverez de l’oppreflîon deux comiDunautcs 
paifiblesj & vous reprimerez l’ambition d’un 
ran ufurpateur. Les peuples fournis aux OlyW 
chiens, humiliés de leur obéir, rechercheront 
votre protection ; 6 c les villes Chalcidiènes s’en- 
courageront à la révolte, fur-tout parce qu’elles 
ne font pas lices inféparablement avec la ca- 
pitale pat les nœuds des mariages réciproques 
& de la confanguinité , ni par aucun échange 
de droits & de pofleflîons Lorfqu’une telle 
liaifon aura lieu , ( car les OlyntHiens ont fait 
une loi pour l’encourager ) il ne vous fera 
plus poffible d’entamer cette confédération puif- 
fante & dangereufe. « 

les sparUtf» Le difcours de Cleigènes , & les vues am- 

•ccordcnt fur ^ ^ . 

le champ unebitieufes de la république à laquelle il croit 

demande pro- ^ ■* 

fcabicment adrcHe , fournillent des rations fuffifantes pour ’ 

fuggéiée par ^ i rr- i r • • 

eux. oivmp. conjecturer que les ambaiTadeurs ne faifoient 

5I3/' 'aucune demande en faveur de leurs propres 
communautés , & n’avançoient aucunes accu- 
fations contre Olynthe j qui n’eulTent étéfug- 
gérécs d’avance par les émilTaires de Sparte en 
Macédoine. L’accueil fait à la propofition de, 
Cleigènes tend à confirmer cette conjecture. 


« Zviyctfitcus f/xT^reft Xéuoph , 

P- S5S- 
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Les Lacédémoniens , qui afFeftoienc l’impar- 
tialité & l’indifférence , demandèrent l’opi- 
nion de leurs alliés avant de déclarer la leur. 

Mais perfonne n’étoit alfez aveugle pour fe 
méprendre fur leur intention. Les confédérés , 
fur- tout ceux qui vouloient fe rendre agréa- 
bles à Sparte “ , déclarèrent d’un commun ac- 
cord qu’ils étoient déterminés à entreprendre 
l’expédition contre Olynthe. Les Spartiates Leurs 
louèrent leur réfolution , & continuèrent à “'èfîe^oiyn- 
délibérer fur la manière de faire les levées 
fur la force de l’armée , & fur le rems où 
elle entreroit en campagne. J1 fut réfolu 
que le total des forces monteroit à dix 
mille hommes effedifs ; & on fit une lifte , 
contenant les contingens refpeélifs qui devoienc 
être fournis par les différentes villes. Si quel- 
qu’une n’étoit pas en état de fournir le nombre 
complet de foldats , elle donneroit de l’ar- 
gent en place , fur le pied d’une demie 
drachme par jour ( ou fept fols ) pour chaque 
homme j mais fi les troupes ni l’argent n’é- 
toient pas envoyés au tems prefcrit , les La- 
cédémoniens puniroient la défobéilfance de 


■I 

y ( 


< K<ei ftccXifx il r»lt A»KiS'*tfMU»iS' 

Xénoph. , Ibid. 
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ceux qui aurcûent refufé ou négligé de fournir 
leur contingent , en les condamnant à une 
amende huit fois plus forte ^ue la première 
fomme demandée. 

Les ambalTadeuts fe levèrent alors , & Cleî- 
gènes parlant encore au nom des affiilans , dé- 
clara que ces réfolucions étoient à la vérité 
nobles & généreufes ; mais que malbeureufe- 
ment elles ne pouvoient être exécutées avec 
autant de promptitude que l’urgence de la 
circonftance l’exigeoit. La fituation dangc- 
reufe d’ Acanthe & d’Apollonie demandoienc 
une aflîftance immédiate. C’eft pourquoi il pro- ' 
pofa que tes troupes qui croient prêtes entraf- 
lent fur le champ en campagne j & il infîfta 
fur ce parti comme un objet de la plus grande 
fuccès futOX de la gUCtre^ 

y^jîiie contre Lçj Lacédémonicns fentirent rutilité de cet 

Ofyo'lic. O- 

lyunp, 59. i-avis; & ils commandèrent i Eodamidas de 

A. C. jSj. ’ 

marcher fans délai avec deux mille hommes • 


vers la Macédoine , tandis que fon frère Phœ- 
bidas raflêmbleroic un puilTant renfort pour le 
fuivre. Un événentent très-extraordinaire , que 
nous aurons occafion d’expliquer amplement, 
retarda l’arrivée de ces auxiliaires jufqu’à 
l’arrière faifon. Mais Eudamidas , avec fa pe- 
tite troupe , rendit des fetvices très-elfenEielj. 


Digitized by Google 



DE l’ANC lïNNE GP.ÈCE. 

II mit des garnifons dans les places qui écoienC 
le plus expofées aux attaques de l’ennemi. 
L’apparition d’une armée Spartiate excita l’el- 
prit de révolte parmi les alliés & les citoyens 
d’Olynthe j & bientôt après qu’Eudamidas 
fut entré dans la Cbalcidice , il reçut la fou- 
million volontaire de Potidée , ville d’une 
grande importance dans l’Ifthme de Pallenée. tudamidai 
Telle fut la première campagne d’une guerre 
qui dura quatre ans , & fut dirigée par qua- 
tre généraux fucceflîfs. Eudamidas , trop enflé 
par fes premiers fuccès , ravagea le territoire 
Olynthien , & s’approcha inconfidérément de la 
ville. Il fut intercepté vaincu ôc tué , & fon 
armée difperfée ou perdue fsccondccam- 

^ pagne (bus Te- 

Teleutias , le frère d’Agéfllaiis, dont les ex- leuiias, le trè- 

t • !/.»/>•/ • f red’Agéfilaiii. 

ploits lur mer ont déjà ete cites , pru la con-otymi’. 
duite de cette expédition éloignée, avec un^'^‘^**' 
corps de dix mille hommes. Il fut foutenu par 
Amyntas , roi de Macédoine , & plus efficace- 
ment encore par Derdas , frère de ce prince > 

& le gouverneur , ou plutôt le fouverain d’E- * 

lymée , province la plus occidentale de la Ma- 
cédoine , qui abondoit en cavalerie. Par les 
efforts unis de ces ennemis formidables , les 


• Xénophon , pag. Jji. 
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Olynchiens , qui avoient été défaits en diffé- 
rentes rencontres , furent renfermés dans 
leurs murailles , fans 'pouvoir cultiver leur 
territoire. Feleutias marcha avec toutes les 
forces pour invertir la place > ou pour l’atta- 
quer J s’il en troiivoit l’occafion. Sa furprife Sc 
fon indignation furent excitées par la hardiefle 
de la cavalerie Olynthiène, qui hafardoit de 
parter l’Amnias en préfence d’une armée û 
fupérieure ; & il ordonna à fes gens de bou- 
clier, qui étoient commandés par Tlémonidasi^ 
de repoulfer leur entreprife. La cavalerie fei+ 
gnit une retraite au-delà de l’Amnias, & fut 
vivement poiitfuivie pat les Lacédémoniens 
I.orfqu’une partie conlîdérable de ces derniers 
eut également parte la rivière , les Olynthtens 
firent lubitement volte-face & les chargçrenu 
Le général Spartiate voyoit avec douleur & 
avec rage l’henreufe bravoure de l’ennemi }. 
empoignant fon bouclier & fa lance , il corn- 
mauda à fa cavalerie & au refte de fes gens- 
de bouclier de le pourfuivre fans relâche j & à la 
tète de fes hommes pefamment armés , il s’a-, 
vança avec moins d’ordre que de célérité. Lesi 
Olynthiens ne tentèrent point d’artèter leur, 
marche , jufqu’à ce qu’ils furtent arrivés fous 
les murs de la ville. Dans ce moment les 
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bourgeois montèrent fur les remparts, & alTail- 
lirent l’ennemi d’une grêle de dards & de 
flèches , & de toute forte d’armes de trait , ce 
^ui ajouta beaucoup à la confudon occalîonnce 
par la rapidité de leur marche. Pendant ceTcleariasJç*- 
mêine rems l’élite des troupes Olynthiènes < 

qui s’étoit poftée exprès derrière les portes , 
en fortit avec une violence irréfiftible. Te- 
leutias , elTayant de rallier fes gens , fut tué 
au premier choc j les Spartiates qui le fui- 
voienc lâchèrent le pied ; toute l’armée fut 
repoulTée & pourfuivie avec grand carnage , 
candis qu’elle fuyoit en défordre vers les villes 
amies d’Achante , d’Apollgnie , de Spartole & 
de Potidée *. 

Ce défaftre humiliant ne refroidit point 

1 campagne 

l’ardeur des Spartiates pour prendre OIynthe,^“‘|.|^^j.^^®* 

Dans l’an t8i avant Jéfus-Chrift , qui étoitO'rîP-^*»--*- 

. A. C. 3*1. 

la troifième année de la guerre , ils envoyé-’ 
rent Agéfipolis en Macédoine avec un puiflanc 
renfort. jL’atrivée de ce prince , au commence- 
ment du printems , ranima les efpérances des 
vaincus , & affermit l’attachement des alliés de 
Lacédémone. Il envahit & ravagea les parties 


Xénophon , p, j ji. & fuiv. 
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du territoire Olynthien qui avoieiit etc épar-' 
N gnées dans les incuclîons précédentes , &c prit 
d’adaut la forte ville de Torone. Mais tandis 
qu’il fe préparolt à profiter de ces avantages 
pour augmenter fes fuccès , il fut faifi d’une 
fièvre ardente , maladie particulière aux cli- 
* Qnimcuft de 0,ats chauds <». Aséfipolis venoit de vifiter le 
■ temple d’Apollon à Aphitis , ville maritime 
fur le golfe Toronaïque. Dans le paroxifme 
de fa fièvre , il foupiroit après les vents frais , 
les bocages , les promenades ombragées , & 
les eaux limpides & rafraîchilTantes de cette 
délicieufe retraite. Ceux qui le fervoient fa 
prêtèrent i fes defirs , & le tranfportèrent à 
Aphitis ; mais ils ne purent le garantir de 
fa deftruékion : il mourut le feptième jour de 
la maladie dans le territoire du lieu confacré. 
Ses relies , embaumés dans le miel , furent 


a On fuppofc , avec grande probabilité , que les 
marins qui difparoiflent foudainement dans la Méditer- 
ranée , durant les chaleurs de l’été , ont été attaqués 
pendant la nuit de la fièvre ardente , & fe font jetés 
dans la mer. Cyclopocd. Par. ad. voc. Cette maladie a été 
examinée pat le doéleur Shav , Phil, , Tranf. , Ahtidg. 
vol. 4 . 
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tranfportés à Sparte Son frère Clcombrotus 
lui fucccda au trône ; & Polybiades j général 
habile & expérimenté , fut revêtu du comman» 
deraent en Macédoine. 

Polybiades , imitant l’exemple de fes pré- 
décefleurs , conduifit un puilTant renfort contre 
Olynthe , qui fut totalement entourée par 
terre , tandis qu’une efcadre de galàrres Lacc- 
démoniènes bloquoit le port voifin de Mecy- 
berna. Les événemensdu liège , qui dura huit ou ♦ 
dix mois , n’ont pas été rapportés. 11 eft probable 
que les Olynthiens ne hafardèrent plus de faire 
des lorries contre une force aulC fupérieure j 
mais iis doivent avoir été réduits aux dernières 
extrémités de la famine, avant de le déterminer à 
capituler .Ils abandonnèrent îbrmellement toute 
prétention à la domination de la Chalcidice : 
ils cederent les cités Macédonienes à leur an- 
cien fouverain, & s’engagèrent, par des fermens 
Iblemnels , a obéir , en paix & en guerre , aux 
ordres des Spartiates , leurs confédérés & leurs 
maîtres K En conféquence de cet humiliant 
traité , ou plutôt de cette fouraiflion abfolue 


* Xenophon , p. 

* Ibii , p. fof. 
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des Olyntliiens , Polybiades retira fon armée 
viétorieufiO Sc AÎnynSî abaiAonna £ > réli- 


dence d’Egee' ou 



Pella 


cour i 

ville très-fort^ iig tfès-belle, lituée fiiL 


une eminence 

J*’' 

cenre dun 


nce , qui, avec une plaine adja- 
étHidue cdnfiSéra4le ^^étoi^ dé- 
fendue par les rivières Axius & Lvdias, & par 

aMai'îïAW'..;. i~ J^vs-G 

des lacs & des marais" impraticables. La cii;é^ 
n’éroiè élôi^ée ^uè quinife^daiMésf 

feg'ée\ dv^dMîquelle éüè 'ëâMffltôriqéh^c 
par le' mbyen de^ dèpx «vières qüfe’^^S-^- 
PelIaeftren-j^Q'j^jj nommèt;- Eife âvoit-été àhfeiêsnnëifitefit 

«ue a Amyn* 

pà't>desXSrecsi par'^^uielfë Vënoié^l’ètïe 
formaisU ca-réî}gjrimenc côhqÿkè & péüpléè r'Tnàii’éi^'cîJh- 
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pcifonnel , méritoi: l’indignation & le relTenti- 
mentdetouce la Grèce, qui fut excité enfin contre 
Sparte , par uneaéHon extraordinaire à laquelle 
nous avons déjà fait allufion.Lorfqu’Eudamidas 
entreprit l’expédition contre Olynthe , il étoic 
convenu que fon frère Phocbidas le fuivroit à 
la tcte de huit mille hommes. Ce'puilfan 
renfort partit du Poloponèfe , & dans fa mar- 
che au nord , il campa près de Thèbes , qii 
étoit alors déchirée par les faétions. Ilménias^ 
dont le nom a déjà été cité , fe trouvoit à 
la tête du parti démocratique j Léontiadas fou- 
tenoit l’intérêt de Sparte & de l’ariftocratie ; 
& tous les deux étoient revêtus de l’Archontat, 
la principale charge de magiftrature dans la 
communauté. Il n’eft pas abfohiment fur que 
Phœbidas ' eût des ordres préalables pour fe 
mêler de cette dilTention , lorfqu’il fuc 
abordé par Léontiadas , « qui l’exhorta à faille 
l’occafion que la fortune lui préfentoit pour 
rendre un fervice fignalé à fa patrie. 11 expliqua 


* Diodore foutient hardiment que Phœbidas agît par 
les ordres de fa république , & que les plaintes affec- 
tées contre lui , n'étoient que pour déguifer & cacher 
l’injufticc de la communauté. 

Tonii ly I A. a 
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alors au Lacédémonien l’état de trouble 
Thèbes fe trouvoit dans le moment , Sc la 
facilité avec laquelle il pourroit fe rendre 
maître de la citadelle ; de forte que , dans 
le même tems où fon frère Eudamidas faifoic 
la guerre à Olynthe , il pourroit lui-même 
prendre ' polTeflîon d’une ville beaucoup plus 
importante “a. 

Il s’empare Un hiftorlen contemporain , dont la par- 
f aix'd™u d- tialité connue pour les Lacédémoniens lui fai- 
foit regarder cette entreprife injufte comme 
trait d’audace Sc de courage , repréfente 
Phœbidas comme un homme d’un efprit vain 
& léger , qui aimoit mieux la réputation d’une 
aélion brillante que la vie même , Sc qui faille 
avec les tranfports de la joie la plus puérile * , 
la propofition de Léontiadas. La manière d’exé- 
cuter leur projet fut bientôt arrangée enrr’eux. 
Pour prévenir les foupçons, Phœbidas fit les 
préparatifs ordinaires de fa marche j & il étoic 
en chemin , lorfqu’il fut foudain rappelé par 
fon alTocié. C’éroit au mois de juillet j la chaleur 
itoit confidérable j & , à midi , on voyoit peu 


“ XcHoph. , p. zp7 fit fuiv. Plutarq. in Pelopid. ^ 
Diodor. , p. xj.57. 

* ell l’cxprcfTion dont Ce fett Xénophoo- 
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<le voyageurs fur les routes. Les matrones Thé- 
baines célcbroienc la fête de Gérés , Sc prioienc 
cette bonne déeiïe de préferver refpoir d’une 
moilTon favorable. La Cadmée ou citadelle 
étoit le lieu où elles étoient ralL mblces, les por- 
tes en avoientcté ouvertes à cet effet, Sc fe trou- 
voient fans défenfe, parce que les hommes 
croient univerfellement exclus de cette cérémo- 
nie vénérable. Tout confpiroit à favorifer le 
delfein de Léoniiadas , qui conduifit les La- 
cédémoniens dans la fortereffe , fans trou- 
ver le moindre obftacle. Il defcendit en- 
fuite au fénat , qui s’affembloit ordinaire- 
ment dans la Cadmée , mais qui fiégeoit alors 
dans la place publique ; il déclara que les 
Lacédémoniens avoient agi par fon confeil , 

& fans aucun projet d’hoftilité ; il faific Ifmé- 
nias de fa propre main , comme un perturbl- 
teur du repos public , Sc ordonna de prendre 
& de tenir fous bonne garde les autres chefs 
de la faétion républicaine. Plufieurs furent 
atteints Sc emprifonnés , Sc quatre cens environ 
s’enfuirent à Athènes ®. 

Lorfque les nouvelles de cet événement La démarche 
arrivèrent à Sparte, le fénat & l’afTèmblée Agéfiiaüs.^** 


« Xenoph. , Ÿ’ S S 7 ' 
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XÊCÊntircnt de plainces rcelles ou 3U nioinS 
bien affedees contre la folie de Phœbidas , qui, 
fans être provoqué par aucune injure, s’étoic 
emparé de force d’une place amie & alliée de 
la républiqué. Agéfilaüs , néanmoins , entre- 
prit fa défenfe j fon efprit ambitieux avoit fo- 
menté depuis long- te ras l’arrogance domi- 
nante de fa patrie i il avoit peut-être fuggéré 
l’entreprife de Phœbidas , qu il approuvoit 
avec chaleur ÿ & fon influence étant aufli éten- 
due que fon habileté , il perfuada aifément » 
fes compatriotes de juflifler l’heureufe témé- ^ 
rité “ de ce*commandant , en prenant poflef-, 
fion de la citadelle de Thèbes. 
les etuautet Durant cinq ans les Spartiates eurent dans 
11rics'K-la Cadmée une garnifon de quinze cens hom- 
ftpo r*” mes. Protégés par un tel corps de troupes étran- 
gères , qui pouvoir être renforcé prompte- 
ment , les partifans de l’Ariftocratie prirent 
un afeendant abfolu dans les affaires de la ré- 
publique , qu’ils dirigèrent de la' manière la 
plus convenable à leur propre interet & a 


« Cependant, pouf fauver les apparences, Phœbidas 
fut amendé. Ses accafateurs même n’étoient pas ofFenfés 
de fon injufticc , mais de ce qu’il eût agi fans ordre. 
Xénopb. , Ibid, fie Piutarq. , vol. i. , p. 3 3«* 
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celui de Sparte. Sans vouloir décrire les 
banniiremens , les confifcations & les meur- 
tres dont ils fe rendirent coupables , il 
lufHt , pour le but d’une liiftoire générale , 
d’obferver que les miférables viéHmes de 
leur vengeance foufFrirent des calamités pa- 
reilles à celles qui affligèrent Athènes fous les 
trente tyrans. La dureté du gouvernement mît 
à la fin les Thébains au défefpoir ; les exilés 
qu’on perfécutüit au dehors, & les fujets qu’on 
opprimoit au dedans , fe préparoient égale- 
ment à prendre toutes les mefures , quelque 
téméraires & dangereufes qu’elles fuffent , qui 
leur préfentoient l’efpoir d’un adoucilfement a 
leurs maux 

. Parmi les Thébains fugitifs qui s’étoient confpiratîoR 
réfugiés à Athènes & que Sparte demandoitbahirülymt' 
alors hautement, fe trouvoit Pélopidas , 
fils d’Hippoclès J jeune homme dont les qua- 
lités diftinguées pouvoient le rendre un objet 
d’envie , avant qu’il fût enveloppé dans les mal- 
heurs de fon pays. Il ne cédoit à perforine en 
naiffance j il furpaflbit tous fes concitoyens 


a Xénoph. , Hclten. , I. v. , ch. 6 . Plutarq. in Pc- 
oid. , Idem de genio Socratis , p. 3 1 z & fuiv. 
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en fortune ; il excelloit dans les exercices fi 
eftimés par les Grecs , & il poflTédoit au plus 
haut degré des avantages plus eftimables encore, 
la générofité & le courage. Il avoir un attache- 
ment héréditaire pour le gouvernement démo- 
cratique ; & avsnt la trifte révolution que fa 
patrie avoir elTuyce-, il étoit défigné par fes 
nombreux amis & partifans comme la perfonne 
la plus digne d’adminiftrer les affaires de la 
république. Pélopidas avoir fouvent Conféré 
avec fes compagnons d’infortune à Athènes , 
fur les moyens de retourner dans leur patrie 
9c de rétablir la Démocratie ; les encourageant 
par l’exemple du patriotifme de Thrafybiile , 
qui, avec une poignée d’hommes, étoit forri de 
Thèbes , 8c avoir effeétué une entreprife fem- 
blable & plus difficile encore. Tandis qu’ils 
délibéroient fecrétement fur cet important fu- 
jet , Mello , un des exilés , introduifit dans 
leur alTemblée noélurne fon ami Phyllidas , 
qui venoit d’arriver de Thèbes ; homme donc 
l’aéfivité entreprenante , l’adrefle fingulière Sc 
laliardieffe pleine de rufe, méritent avec raifon 
d’être citées dans l’hiftoire. 

pi^îîidas'fc- étoit fortement attaché à la cau/e 

•onfeil Thé- exilés 5 cependant, par fa complaifance in- 

kain. ûnuante , & par une fouplefle officieufe , il 
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avoir acquis l’enticre confiance de Léontiadas » 

d’Archias , & des autres magiftrats , ou plu" 

tôt des autres tyrans “ de la république. Il fc 

rendoit egalement néceflaire à fes maîtres dans 
. ® ' 
les affaires de dans les plaifirs 5 fa vigilance 

fes talens lui avoient procuré l’important office 

de fecréraire du confell j & il avoit promis à 

Archias & à Philipe , les deux plus licencieux* 

des Tyrans , de leur donner une petite fête , ^ 

pendant laquelle ils pourroient jouir de la con- 

verfacion & des faveurs des plus belles femmes 

de Thèbes. Le jour fut pris pour cet infâme 

rendez-vous , que ces graves débauchés atten- 

doient avec la plus grande impatience > & dans 

l’intervalle Phyliidas partit pour Athènes, fous 

prétexte d’affairess particulières 

Ce fut- là qu’on convint du nigment des 
moyens de faire réullîr la confpiration. Un 

' , f i cxccuuon 

corps d’exilés Thébains s’aflembla dans la plaine 
. Thriafiène , fur la frontière de l’Atcique , où 
• fept' , ou douze des plus jeunes & des plus 
hardis s’offrirent volontairement à entrer dans 


« T?» -srifi Appelai Tupeetm^tt Xéuoph. 
t Xenoph. , p. fC6, 
c Xtnoph. , p. f6C. 
d Plutarq. in Péloped. 
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la capitale, & à coopérer avec Phylüdas à la def- 
trudion des magiftrats.Ladiftance entreThèbes 
& Athènes étoit de trente cinq milles environ. 
Les confpirateurs avoient treize milles à faire 
fur le territoire ennemi. Us fe déguifèrent fous 
des habits de payfan, arrivèrent à la ville vers le 
foir avec des filets & des perches de chafTeur , 
palfèrenc les portes fans ^tre foupçonnés. 
Durant cette nuit , & le jour fuivant , la mai- 
fon de Charon , citoyen opulent & refpeda- 
I ble , l’ami de f hyllidas , & un ennemi déter- 

miné de l’Arifiocratie ,* leur fervit de refuge 
jufqu’au moment favorable pour agir. 

Fidélité (les Ce moment approchoit , & l’artificieux fe- 
l«"unsTnvc"is crétaire avoir tout préparé pour le feftin qu’il 
l<»auucs. devoir donner. On ii 'avoir lien omis de ce 
qui pouvoir flirter les fens & aflbupir l’adivité 
de l’efprit dans l’yvrelle du plaifir. Mais un 
bruit fourd qui s’étoit répandu dans la ville, 
vint troubler la fête. On difoit confufémenr > 
que quelques étrangers inconnus , regardés 
comme un parti d’exilés , avoient été reçus 
dans la maifon de, Charon. Les confpirareius 
commençoieni déjà à préparer leurs armes , 
dans l’efpérance d’être bientôt appelés à l’exé- 
cution de leur projet. Mais quels furent leur 
étonnement & leur terreur lorfqu’on vinç 
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donner ordre à leur hôte de paroîcre devant 
les magiftrats ! Les plus condans écoient per- 
fuadés que leur delfein étoic découvert , & 
qu’ils alloient tous périr miférablement , fans 
rien faire qui fût digne de leur courage. Après 
un moment de réflexion j ils exhortèrent Cha- 
ron à obéir fans délai. Mais ce brave parriotô 
Thébain alla d’abord dans l’appartement de fa 
femme , prit fon fils unique , encore enfant , 

& le préfenta à Pélopidas & à Meilo , les 
priant de retenir entre leurs mains ce gage 
chéri de fa fidélité. Ils déclarèrent unanime- 
ment qu’ils avoient la plus grande confiance 
en fon honneur , & ils le fupplicrent de mettre 
à l’abri du danger un enfant deftitué de fe- 
cours , qui poiTïroit devenir , avec le tems , 
le vengeur de fa patrie. Mais Charon fut in- 
flexible , déclarant , « que fon fils ne pourroi^ 
jamais afpirer à une plus belle deftinée qu’à 
celle de mourir honorablement avec fon père 
ôc fes amis. « 

Il adrefla enfuite une courte prière aux leur 
Dieux , embrafl'a fes aflTociés & partit. Avant 
d’arriver , il rencontra Archias & Phyllidas. 

Le premier lui demanda , en préfence des au- 
très magiftrats que l’inquiétude avoir faits 
fortir de table : « qui font ces étrangers qu’on 
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dit crie arrives l’autre jour & avoir été reçus 
dans votre maifonï » Charon avoir fi biencom- 
pofé fa contenance , & répondit à la queftion 
avec une furprife fi bien fimulée , qu’il tran- 
quillifa beaucoup l’efprit des tyrans > dont les 
craintes furent entièrement diffipées par Phylli- 
das, qui leur dit à l’oreille , « que ce bruit ab- 
furde n’avoit été probablement répandu que 
pour troubler leurs plaifirs. » 

' lei Magif- étoient à peine retournés au banquet , 
fortune J comme fi elle eût pris plaific 
à confondre la dextérité de Phyllidas , fit naître 
un danger nouveau & plus alarmant encore* 

, Un Courier arrivé d’Athènes à la hâte , de- 

manda à voir fur le champ Archias , auquel 
il remit une lettre d’un magiftrat Athénien du 
meme nom ' fon ancien hôte Sc fon ami. 
Cette lettre révéloit la confpiration ^ & le mef- 
fager , à qui on n’avoit point confié le fecret y 
avoit cependant ordre de prefler Archias de 
lire la dépêche , comme contenant des chofes 
de la dernière importance. Mais ce voluptueux 
infouciant , dont les penfées étoient entière, 
ment abforbées dans les plaifirs qu’il attendoit, 
^ répondit avec un fourire : à demain les af- 
faires. » Il dépofa la lettre fous les couffins 
du fiège fur lequel il étoit affis , fuivant l’an- 
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cienne coutume , & s’occupa avec Phyllida* 
des femmes qu’il leur avoir promifes. Le mo- 
ment de l’excciuion étoit alors venu; Phylli- 
das fortit un inftanc ; les confpirateurs fe pré- 
fentèrent cachant leurs armes fous l’attirail 
d’un habillement féminin, & leurs vifages om- 
bragés par des touffes de couronnes & de guir- 
landes. Dans ce déguifement ils furent pré- 
fentés aux magiftrats ivres de vin. Au lignai 
donné , ils tirèrent llurs poignards , & accom- 
plirent leur projet Charon 8c Mello furent 
les principaux adeurs de cette fcène fanglante, 
qui fut entièrement dirigée par Phyllidas. Mais 
le plus difficile reftoità faire. Léontiadas, avec 
d’autres fauteurs de la tyrannie , vivoient en- 
core ôc pouvoient venger le meurtre de leurs 
affociés. Les confpirateurs V encouragés pat 
leur premier fuccès & conduits par Phyllidas , 
furent admis fuccelfivement dans les maifons 
de ces tyrans , paf le moyen du fecrétaire qui 
n’étoit point fufped. Sur l’apparence du défor- 
dre Ôc du tumulte , Léontiadas faifit fon épée 
ôc fe prépara hardiment à la défenfe. Pélopi- 


« Xénoph. , p. 5 6y. Plutarq. in Pelopid, , Diodor. , 
f IJ- 0 P- 470- 



';8o Histoire 

das eut le mérite de détruire le principal au- 
teur de la fervitude & de la honte de Thèbes. 
Les aflbciés des tyrans périrent fans réfiftance j 
leurs noms peuvent être condamnés juftementà 
l’oubli, puifc]u’ils ne font diftingués par d’autres 
traits mémorables que par ceux d’une tyrannie 
cruelle & oppreffive. 

Lesptifon- Lcs mefures des confpirateurs furent cga- 
liberté. lement vigoureules oc prudentes. Avant de 
donner l’alarme à la ville , ils coururent aux 
différentes prlfons qui ctoient pleines des vic- 
times infortunées du pouvoir arbitraire. Toutes 
les portes s’ouvrirent à la voix de Phyllidas. 
Les prifonniers , tranfportés de joie & de re- 
connoiffance , augmentèrent la force de leurs 
libérateurs. Ils enfoncèreiTt les portes des arfe- 
naux & fe munirent de toutes fortes d’armes» 
Les rues de Thèbes retentilfoient alors d’alar- 
mes & de terreur ; chaque maifon & chaque 
famille croient remplies *de rumeur & de 
confuflon ; les habitans étoient agités par un 
mouvement inquiet , les uns apportant des 
lumières , les autres courant tout en défordre 
vers les places publiques , Sc tous délirant avec 
crainte le retour du jour pour découvrir la 
caufe inconnue de ce tumulte noéturne» 
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Cependant au milieu de cette infurredion , Epaminondu 
r fj joint au* 

il y eût un moment de filence , pendant lequel infurgens. 
un héraut proclama , à haute &c intelligible 
voix , la mort des tyrans & appela , aux armes 
les amis de la liberté & de la république. 

Parmi ceux qui' obéirent à cette invitation , 
fe trouva Epaminondas , le fils de Polym- 
nis , jeune homme du mérite le plus écla- 
tant , qui réunilFoit la fagefle d’un philofophe, 
ôc la magnanimité d’un Héros , à la pratique 
des vertus douces &c aimables ; fans rivaux pour 
l’éloquence & l’inftruélion , &c l’égal , en naif- 
fance , en valeur & en patriotifme , de Pélo- 
pidas , avec lequel il avoir contraété de bonne- 
heure une tendre amitié. Les principes de la 
philofophie Pithagoriciène , qu’il avoir étudiés 
fous Lyfis de T arente , empêchèrent Epaminon- 
das de s’engager dans la confpiration , de oeur 
de tremper fes mains dans le fang de fes conci- 
toyens M.ais après que l’épée eut été tirée, 
il fe montra avec ardeur pour la défenfe de 
fes amis & de fa patrie ; & fon exemple fut 
fuivi par plufieurs jeunes gens braves & gé- 
néreux , qui avoient fupporcé à regret le double 
joug de la tyrannie étrangère & domeftlque. 


« Voyez , vol. i , p. } 5 j & fuiv. 

* Plurarq. de genio Socratis. , p. & pailîm. 
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taHcmocra- L’approchc du jour avoir amené les exilés 
Tliébains , en armes , de la plaine Thriafiène. 

37»- Les partifans des confpirateurs augmentoient 
continuellement. Accompagnes d’une troupe 
fi déterminée , Pélopidas Sc fes alTociés mar- 
chèrent vers la place j convoquèrent une af- 
femblée générale du peuple 5 expliquèrent la 
néceflîté , l’objet & l’étendue de la confpira- 
tion , & , avec l’approbation univerfelle de 
leurs concitoyens , rétablirent le gouvernement 
démocratique 

Larfrolmion L’Ififtoire de toutes les nations nous pré- 

communiquée P jg jg5 exploits dc Valeur & d’intrépidité 1 

auxAtbeniens r i ' 

qui aident à tévolution de Thèbcs nous montre 

chaflcr la gar- ^ 

llifollLaccdé-2^(antde fageffe dans le plan que d’audace & 

inoniène. i r> / ■ a 

de préfence d’efpnt dans 1 execution. Au mi- 
lieu du tumulte de l’aétion & de l'ardeur de 
la viétoire , les confpirateurs eurent afiez de 
fang froid & de prévoyance pour réfléchir que 
la Cadmée , ou citadelle , qui étoit au pou- 
voir d’une garnifon Lacédémoniène de quinze 
cens hommes , feroit renforcée , au premier 
avis du danger j par l’aftivité vindicative de 
Sparte. Pour prévenir Un pareil événement , 


« Xenoph. , Diodor, Sc Pluurq. Ibid. 
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qui auioic faic manquer le grand but de la 
confpiration , ils avoient ordonne au courier 
qu’on avoir dépêché à leurs amis dans la plaine 
Thriafiène , immédiatement après la deftruc- 
tion des tyrans , de continuer fa route vers 
Athènes , afin de donner les nouvelles d’une 
révolution qui ne manqueroit pas d’ctre agréa- 
ble à cet état , & de folliciter le prompt fecours 
des Athéniens , dont le talent fupérieur pour * 
l’attaque des places fortifiées étbit connu des 
Grecs & des Barbares. Ce meflage fut fuivi 
des effets les plus falutaires. Le prompt dif- 
cernement des Athéniens faifit ardemment 
l’occafion précieufe qui fe prcfentoit d’affoi- 
blir Sparte “ : occafion qui pouvoir ne pas 
revenir fi on la ncgligeoit une fois. Plufieurs 
milliers d’hommes eurent ordre de marcher ; 

6c il n’y eut point de tems perdu , ni dans les 
préparatifs , ni dans la route , puifqu’ils arrivè- 
rent à Thèbes le lendemain que Pélopidas eut 
rétabli la Démocratie. 

L’arrivée de ces auxiliaires , dont la célérité^ u Caimée 
furpaflbit l’impatience des Thébains, augmentaolymp. too. 
l’ardeur de ces derniers à attaquer la citadelle/’ ’ ' 


« Dinarch. orat. Contra Demofth. , p. loo. 
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Les événemens du fiège font rapportés de dif- 
férences manières Suivant la relation la plus 
probable, lagarnifon fit une très-foible réliftance, 
étant intimidée par l’enthoufialme & l’impétuo- 
fité des afiaillans , qui étoient déjà au nombre de 
quatorze mille hommes , & qui recevoienc des 
renforts continuels des cités voifines de Béotie. 
Peu de jours après , les Lacédémoniens deman- 
. dèrent à capituler , à condition qu’on leur per- 
nietcroit de partir avec armes &c bagage. Leur 
propofition fut acceptée fur le champ ; mais il 
paroît qu’ils ne démandèrent pas ou qu’ils n’ob- 
tinrent pas la grâce de ces infortunés Thébains, 
dont l’attachement aux intérêts de Sparte fol- 
licitoit forcement leur proteélion. Aux pre- 
mières alarmes de la fédition , ces malheureux , 
avec leurs femmes & leurs enfans , s’étoient 
retirés dans la citadelle. La plus grande partie 
périt cruellement par le reflencimenc de leurs 
compatriotes j quelques-uns feulement furent 
fauves par l’interceflion des Athéniens Ainll 
Epaminodas avoir prévu avec raifon que la 
révolution ne s’accompliroic pas fans une effu- 
fion du fang des citoyens. 

“ Dioàorc diffère entièrement de Xènophon & de 
Plutarque , que j’ai piincipalement fuivi. 

i Xénopli. & Plucarq. , Ibid. 

Fin du Quatrième Volume^ 
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